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l? AVERTISSEMENT;
l

I l’Hiftoire des Juifs a
fait connoifire que Jo,-

l (F feph meri-te d’eflre mis
I au rang des plus excel-
â’l leus lnfioriens , celle

de leur guerre contre
’ ’ l’ les Romains qui fait la

premiere 8: la plus grande partie de .ce fe-Î
coud volume , ne permet pas de doum:
qu’il ne s’y fait furpaffé luy-mefme.’ DE

verlès raifons ont contribué à rendre cette
biliaire un chef-d’œuvre: La grandeur du
fujet: Les fentimcnsqu’excitoit dans fou
cœur la ruine de fa patrie : Et la par: qu’il
avoit euë dans les plus celebres evenemens
de cette fanglante guerre.Car quel autre fu-
jetpeu; égaler celuyide ce grand fiege , qui
a fait voir a. toute la terre qu’une feule vil-
le auroit efié l’écœuil de la gloire des Ro-

mains , fi Dieu pour punition de fes crimes
ne l’cull: point accablée par les foudres de

fa colere P Quels fentimcns de dôuleür
peuvent dire plus vifs que ceux d’un juif
36 d’un Sacrificateur , qui voyoit renverfer

* z les



                                                                     

ÀVERTISSEMÈNT.
les loi: de fa nation dont nulle autre n’a
jamais cité fi jaloufe . 8: reduire en cendre
me fuperbe Temple ,’ l’objet de fa devotion

I a: de [on zele? Et quelle plus grande par:
peut avoir un hifiorien dans fou ouvrage ,
que d’eflre obligé d’y faire entrer les prin-

cipalcs aâions delà vie, 8: de travailler à
fa propre glairera relevantifans "flatterie
celle des victorieux , 85 en-s’acquittaut en
.mefme temps de ce qu’il devoit à la gene-
rofité de ces deux admirables Prince: Vef-
pafien 8: Tite , à qui l’honneur citoit deu
d’avoir achevé cette grande guerre P i

Mais comme il le rencontre dans cette
bifioire tant de choies remarquables, je
croy que ceux qui la liront verront icy
avec plailir dans un abregé plus exaéique
n’efi Celuy de Jofeph cula preface , ce
qu’elle contient , pour palle: enfuite de
cette idée generale aux particularitez qui.
en dependenç. Elle cil: divife’e en Sept li-

"ce.
Le Premier livre 8c le Second jufques au

2.8. cha itre (ont un abrege’ de l’hifloire
des Juif; rapportée dans le premier valu-u
me déja donné au public , depuis Amie.
chus Epiphane Roy de Syrie , qui api-ée
avoir pillé leur Temple voulut abolir .
leur religion, jufques âFlorus Gouverneur



                                                                     

AVERTISSEMENT.
de Judée ,. dont l’avarice 8:. la cruauté fil-.2

rent la remiere caufe de cette guerre
qu’ils foutinrent contre les Romains. Cet
abregé cil: fi agreable. qu’il femble que Jo-

fepb ait voulu montrerqu’il pouvoit com-
me les excellera cintres reprefenter avec
tant d’art les me mes objets en desmanieo
ses difi’erentes,que,l’on ne fceultà laquelle

donner le prix. Car aulieu ue dan’sle pre,
mier volume ces hilloires’l’ont interrom-v
puës par la narration des choies arrivéescn
mefme temps ,. elles font icy écrites de
fuite 5.8: donnent le plailir auxleé’teurs de
voir comme dans un (cul tableau ce qu’ils
n’avaient veu que fepare’ment dans plu-

lieurs. Depuis le 28. chapitre du lecond
livre jufques à la fin Jofeplaarapporte ce
qui s’ell: palle enfaîte du trouble excité
par Florus, jufques à la défaite de l’armée

Romaine commandée par Celtius Gallus
Gouverneur de Syrie.

Au commencement du Troiliëme livre
ofeph fait voir l’étonnement que. donna-

a. l’Empereur Neron ce mauvais fascés de

les armes qui pouvoit alite fuivi de la re-
volte de tout l’Orient , &dit qu’ayant jeta

té les yeux . de tous collez il ne trouva
que le feul Vefpafien qui pâli: foûtenir le
poids d’une guerre fi importante, 8C luy en

3 h onuæ



                                                                     

AVERTISSEMENT.
donna la conduite. 11 rapporte enfuite de
quelle forte ce grand Capitaine accom-
pa ne’ de Tite fou fils entra dans la Gali-
lée, dont jofeph auteur de cette billoire
efioit Gouverneur , 8: l’afliegea dans jo-
tapat -, ou apre’s la plus grande refiliance
que l’on fçauroit s’imaginer il fut pris 86
mene’prifonnier à Vefpalien : 8: comment
Tite prit plulieurs autres places , 84 fit des
mêlions incroyables de valeur.

On voit dans le Œatriéme livre Vef-
pafien conquerir le relie de la Galilée: La
divifion des juifs commencer dans jerufaw
lem : Les faâieux qui prenoient le nom
de chateurs fe rendre maintes du Temple
fous la conduite de jean de Gifcala , Ana-
nus Grand Sacrificateur porter le peuple
à les yallieger: Levaduméens venir àleur
lecoursgexercer des cruautez horribles, 8:
après le retirer: Vefpalien prendre diver-
fesplaces de lajudée , bloquerjerufalem
dans la refolution de l’aflieger , 8c furfeoir
ce deflein acaufedestroubles arrivez dans
l’Empire devant 85 après la mort des qu
percute Neron , Galba, 8c Othon: Simon
fils de ioras autre chef des faciieux eflre
receu par le peuple dans jerulalem : Vitel-
lius qui s’eltoit emparé del’Empire aprc’s

la mort d’chon fe rendre odieuxêc m6-

» . n -- prifables



                                                                     

AVERTISSEMENT.
prifablc’par fa cruauté 8e par les débau-o
ches : L’armée commandée par Vefpafien

le decl’ares Empereur E: :IEt enfin Vitellius
el’tre allafliné dans Rome après la defaitc

de les troupes par Antonius Primus qui
avoit embrallë le party de Vefpafien.

Le Cinquiéme livre rapporte comment
il fe formai dans jerufalem unc’troiliéme
faâioudont’Eleazar fut le chef; mais que
depuis ces trois faâions fe reduifirent à
deux comme auparavant,&,de quelle forte
elles le faifoient la guerre. On y voit aulli
la defcription de jerufalem , des tours
d’Hip’ icos , de Phazael 8: de Mariamne,

de la rterelle Antonia, lduTemple,idu
Grand-Sacrificateur, de de plufieursautres
chofes remarquables :p Le fiege de cette
grande ville formé parTite; les incroya-
bles travaux 8: les aêtions merveilleufes de
valeur ui le firent de part 8: d’autre; l’exa-

trême lamine d’outla ville litt affligée, 8l
les épouvantables cruautezides’faétieux.

Le Sixième livre reprefente l’horrible"
mifere où jerufalent fe trouva reduite: la
continuation du fiege avec la mefme arà
deur qu’auparavant ,. 8c de quelle forte
après un grand nombre de combats T ire
ayant forcé le premierôt le fecond mur de
la ville , prit 8: ruina la forterelleAntonia

I *- 4? &ato



                                                                     

AVERTISSEMENT.
8c attaqua le Temple , qui fut brûlé ne,
que ce Prince pâli faire pour l’empefe et ,-

81 comment enfin il le rendit maline de
tout le relie.
. Dans le Septième de dernier de ces li-
vres on voit comment Tite fitruiner jeta-
falem à la referve des tours d’Hyppicos, ’

de Phazael, 8c de Mariamue : La manier:
dont il loua 8c recompençafon armée : Les
fpeâacles qu’il. donna aux. peuples de Sy-

rie: Les horribles perfecutions faites aux
juifs dans plufieurs villes : L’incroyable
joye avec laquelle l’Empereur.Vefpafien,.
à: Tite qui cfioitdeclaré CelIarfurentre-
cens dans Rome , 8c, leur fuperbe triom-
phe: La prife des chafieaux d’Herodion.
de Macheron 8c de Mafl’ada qui citoient
les feules places que les juifs tenoient en-
cote dans lajude’e ; &comment ceux qui

. defendoient cette derniere le tuerenttous ’
avec leurs femmesôt leurs enfans..

C’ell: en general ce que contient cette
Hilioire de la Guerre des juifs contre les
Romains :- & il n’y a point d’ornemens
dont ce grand perfonnage ne l’ait enri-
chie. Il n’a perdu aucune occafion de l’em-

bellir par des dcfcriptions admirables de
Provinces, de lacs, de fleuves , defontai-
nes ,de montagnes, de diverfes raretez ,Êt

. C.



                                                                     

avait Tl s s EMENIL
de baliimens dontla magnificence palle-
toit pour une fable a lice qu’il en rappor-
te pouvoit el’tre revoqué en doute lors que,
l’on voit qu’il ne s’ell: trouvé perfonne’qui

ait olé le contredire , . quoy-que l’excellen-i
ce de fou biliaire ait excité contre luyq tant.
de jaloufie. V

On peutdire avec verite’, que [oit-qu’il

parle de la difcipline desRomainsdans la
guerre, ou qu’il reprefente des combats,
des tempeliesr, des naufrages , une famine ,
ou un triomphe, touty elt-tellement aniq
mé qu’il s’y. rend mailtrevde l’attention. de

ceux qui le lifent: Belette-crains point
d’ajouter que nulautre fans en excepter
Tacite, n’a plus excellé dans les haran iles,
tant elles font nobles , fortes, perfua W635
toûjours renfermées dans leur fujet, 8c pro-

ortionnées aux perfonnes qui parlent, 8e

acelles àqui l’on parle- . -
Peut-on trop louer aulïi le jugement 86

labonnefoy de ce veritable Hiliorien dans
lemilieu qu’il-tient entre les louanges que
meritent les Romains d’avoir terminé une
figrandeguerre, .80 celles qui font deuës
aux juifs. de l’avoir foûtenuë.,, uoyê ne

vaincus, avec un couaageinvincible , ne
que fareconmillancedes obligations qu’il
mit. à Vefpalieu 8c- à Tite , . ny fou.

* sa amour.



                                                                     

AVERTISSEMENT.
amour pour fa patrie l’ayegt fait pencher
contre la jullice plus du collé des uns que
des autres?

Mais ce que jetrouve en luy de plus elli-
mable el’t qu’il ne manque point en toutes

rencontres de loiier la vertu , de blafmerle
vice; 8c de faire des reflexions excellentes
fur l’adorable conduite de Dieu à: fur la
crainte que l’on doit avoir de fes redouta-

bles jugemens. l
On peut allurerhardiment qu’il ne s’en

cil jamais veu un plus grand exemple que
celuy de la ruine de cette ingrate nation,
de cette fuperbe ville, 8c de cet augulie
Temple, puisqu’encorequelesRomains
fullentles maillres du monde ,. 82: que ce
fiegeait elle l’ouvrage d’un des plus rands.
Princes qu’ils le (oient glorifiez Ï’avoit

eus pour Empereurs, la puilTance de ce
Peuple viâorieux de tous les autres , a:
l’heroïque valeur de Tite enauroient eh-
vain formé le defiein , li Dieu neles cule
choifis pour elire les executeurs de fa juill-
ce. Le fang de fou Fils répandu par le plus
horrible de. tous les crimes a elle la feule
imitable caufe de lat-ruine de cette malheu-
reulè ville. C’ell la main de Dieu appefanen
rie fur ce Imiferable Peuple qui fit que quel-
que terrible que full la guerre qui l’atta-

, quou:



                                                                     

A VE R T F55
quoit au dehors , elle elloit encore au de;
dans beaucoup plus alfreul’e par la cruauté
de ces juifs dénaturez, qui plus firmblables.
ides demons qu’à des hommes firent petit
par le fer , 56 par l’horrible famine dont
ils citoient les auteurs , onze cens! mille
perfonnes , 86 reduifirent le relie à ne pou;
voir efperer de fallut que de leurs ennemis,
en le jettant entre les bras des Romains.

Des effets fi prodigieux dela vengeance
de la mort d’un Dieu pourroient palier
pour incroyables à ceux qui n’ont pas le
bonheur d’ellre éclairez de la lumiere de
YEvangile, s’ils n’eltoient rapportez par
un homme de cette mefme nation anfli.
confiderable que l’eûoit jofeph par la naifv
lance , par la qualité de Sacrificateur , 85
par fa vertu: 8c il cil vilible Ce me fembleï
que Dieu voulant fe fervir de fon témoi-
gnage pour autorifer des veritez li impor- V
tantes, il le conf erva par un miracle , lors
qu’après la prife de jotapat, de quarante
qui s’eftoieut retirez avec luy dans une ca-
verne, .le fort ayant elle jette altitude fois ’
pour fçavoir qui feroient ceux qui feroient
tuez les premiers; lu’y 8c un autre feule-

ment demeurerent en vie- ’ i
C’elt ce qui montre que l’on doit don-

surtout un autre rang à cet billotien qu’à

9* 6 tous
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.AVERTISS EMEN’II.
tous les autres; puis qu’au. lieu qu’ils ne
rapportent queides évenemens humains ,1
quoy que dépendans des ordres delaf0u-
veraine providence , il paroilt que Dicua
jetté les yeux fur luy pour le faire fervir au
plus-grand de les delieins.

Caril’ ne faut pas feulement coufiderer
la ruine des juifs comme le plus eflroyaç
ble eflet quifutjamais de la juliiee de Dieu,
a: la plus terrible image. de la vengeance
qu’il exerceraau dernier jour coutre les
reprouvez. Il faut aulli la regarder com-
me une des plus éclatantes preuves qu’il
luy a plû de donner aux hommes de la
divinité de fou Fils ,. puis que ce prodiv
gieux évenement avoit elle. predit parj n-
aus- C H R 1 s T en. termes précis p8: iu-
telligibles. Il avoit dit.àfcs difciples en:
leur. montrant le Temple de jerulàlemt.
Q4: tout ce: grand: bnflimm: mon": talé
lemme. détruit: qu’il n’y demeurerait par

pierre fia pierre... Il leuravoit- dit: Q4;
(ont qu’il: verraient le: armée: environner
faufilent , il: devaientf’panair girafe défi-

leriez: ferait.proehe.. p I I 4 , . ,
1,. Ilavoit marq feu particulier. les’épouo.

Vantables circonl’tanccs de cette dclolation:

Malheur, leur avoit-il dit, à celle: f:-
rontgrofl’ès cancanier: en ce: jaune!) : par:

(Ê
h



                                                                     

A-VERTPSSEMENT.’
«prix [en accablé de maux , (se la caler!-
du ciel. tombemfur ce peuple. t Il: paneront
par le fil de l’r’pr’e :.. il: feront emmenez.

captif: dans toute: les nation: 5 (2’ fem-
fdemfera foulée aux. pied: par la, Gen-
ri!a.

Et enfin il. avoit declaré que l’effet de

cesprophetieselloit preli d’arriver: me Mm. a. .
le tamia: r’apprachoir que leur: "afin: de- "m ”’

mureraient defrrm, 8c mefme que ceux
qui citoient de fou temps le pourroient
voir. f: maudire): u;ritc’,.îdit-il [que tout une :3-

. . . vert. 35."la mendmfandn [in cette me: qui e[l que
jowd’hny..

Toutes ces chol’es avoient, ellé pre,
dites par je sus: C H tu sl’r 8c écrites
par les Evangçliltes avant la revolte des
juifs ,. 8: lors qu’il n’y. avoit encore
aucune [apparence à.un fi étrange renver.-.

fement- ’Ainli comme lanproplietie ell: le plus
grand des miracles 8c la maniere la plus
puiflante dont Dieu autorile fa doélrine,
cette prophetie de jeans-CHRIST à laquel-.
le nulle autre n.’ cit comparable, peut paf-.-;
fer pour le couronnement 84.1: comble des
preuves qui ont fait connoillre aux home
mes la million 8c la nailÏance divine. Car
comme nulle autre propbetie ne fut jamais

*1 . talus».



                                                                     

AVERTISSEMENT.
plus claire, nulle autre ne fin jamais plus.
ponâuellement accomplie. Jerufalem fiat
ruinée de fané en comble par. la premiere

’3rmée quil’afliegea: il ne refiapas la moin-

dre marque de ce fuperbe Temple, l’admiw
ration de l’univers & l’objet de’la. vanité

des Juifs; 8c les mauxqui les ont accablez
ont répondu precifément à- cette terrible

prediâiondejasus-Cukxsr. ’ .
Mais afin qu’un fi rand évenement pull:

fervir auflîbien àl’in ruâion de ceux qui

devoient naiflre dans la fuite des temps ,
En?! ceuxqui en furent fpeâateursjl citoit

e lus necefiaire comme je l’a] dit; que
l’hil’loire en full: écrite par un témoin irre-

prochable. Il taloit pour cela que ce fait
un Juif, à! non un Chrefiien , afin qu’on
neles puff foupçonner d’avoir ajuf’té les e-

venemens aux propheties. Il filoit que ce
fiJl’t une performe de qualité , afin qu’il fui!

informé de tout. Il faloitqu’il cuit veu de
fes propres yeux tant de choies procfîgieufes
qu’il devoit rapporter, afin que l’on pull:
y ajoûter foy. -Et enfin il faloit que ce full:
un homme capable de répondre par la gran-
deur de (on eloquence 8: de (on elprit à la

grandeur d’un tel fujet. -
Or tant de qualitez neccflaires pour ren-

dre cette hifioireaccomplie en toutes ma-

. nieres

M -. L...- n a.
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nieres le rencontrent fi parfaitement dans,
àol’eph, qu’il cil evident que Dieu l’a choi-

pour perfuader toutes les perfonnes rai-
lonnables de la verite’ de ce merveilleux e-

venement. . vIl cpt certain qu’il ne paroit pas. qu’ayant:
contribué de la (orteil. l’établiflement de
l’Evangile il en ait profité pour luy-mefme,. ’
ny qu’il ait pris part aux graces qui le font
répanduës de [on temps avec tant d’abon--

dance fur toute laterre. Mais s’il y afujet
en cela de plaindre fou malheur , il y a fuie:
aufli de benirla providence de Dieu , qui a
fait (ervir (on aveuglement à nofire avanta-
ge , ais que les choies qu’il écrit de fa naît
tian ont âl’e’gard des incredules incompa-

rablement plus fortes pour l’établilTemene
de la Religion chreflienne , que s’il avoit
embrallé le chrillianifme. Ainfi l’on peut
dire de luy en particulier ce que l’Apoltre
dit de tous les Juiwale (on infidelité a en-
richilcmondc des trefors de la foy , 8: que
fan peu de lumiere afervi à éclairer tousles

peuples: Dehflum arum divin): fiat: mun- non. u;
di: (9* diminutio cor-nm digité: gamina». . "mm

Le Second ouvrage de Jofeph rapporté v
dans ce feeond volume , outre fa Vie écri-
te parluy-mefme , cil une Réponfe divi-
fée en deuxlivres à. ce qu’Appion a; quel-

. (pas
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ques autres avoient écrit contre (on hifloi-i
se des Juifs, contre l’antiquité de leur ra-
ce, coutre-la puretédeleursloix, &acon-
tre la conduite de Moïfe. Rien ne peut ef-
tre plus fort que cette réponfe. Jofeph y
prouve invinciblement l’antiquité de la
nation par les hifioriens Égyptiens, (inhala
décris , Phéniciens, &mefme par les Grecs.-

ll: montre que tout ce qu’Appion 8c ces
autres auteurs-n ont. allégué au defavantage
des Juifs font des fables ridicules, aulne
bien que la’plimlité de leurs Dieux; 8: il
releve d’une-maniera admirable lagmi-l
(leur des aâions dc-Moïfe ,v 8c la fainteté
desloix que Dieu a données aux Juifs par:
[on entremife.

Le Martyre des Machabées vient en fui-
ce. C’el’t une piece qu’Erafme fi celebre

parmi les fgavansnomme un chef d’œuvre
d’eloquencea: -&x j’avouë que je ne coma

prens pas comment en ayant avec raifort
une opinion li avantageufe , il l’a paraphra-
fée, &non pas traduite. Jamais cepie ne
futplus-difl’erente de l’onoriginal. A pei«

ne y :reconnoill-on elques-uns de le!
principaux traits; 8c 1 je: nome trompe
rien ne peut. plus relever la reputarion de

repli que. de voir qu’un homme li ha-
e ayatlquulu embellir fait ouvrage;

en.
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en a au contraire tant diminué labeauté,
&Eait mnoifire combien on doit ellimer
Jofeph de n’écrire pas comme font preiÀ

ne tous les Grecs d’une maniere trop
etcndu’e’, mais d’un fiile preii’é qui mon-

tre qu’il afiëâe de ne rien dire que de
neceflaire: Et je ne f aurois allez m’é-
tonner que l’on n’ait ait julques icy la!
le Grec aucune traduétion de ce Mar-
tyre loir Latine ou Françoife, au moins qui
fait venuë à ma connoiflance. Car Gene-
brard au lieu de traduire Jofeph n’a tra-
duit qu’Erafme. Je me fuis donc attaché
fidellemcnt al’original Grec , fans fuivre
en quoy que ce fait cette paraphrafe d’E-
alarme! qui. invente mefme des noms qui
ne font ny dans Jofephi ny dans la i-
ble, pour les donner à la mere des Ma-
ehabées 8: à les fils. Ilfemble queJofeph
n’ait rapporté ce celebre Martyre autorilé

par l’Ecriture (aime, que pour prouver
laverité d’un difcours qu’il fait au com-

menccmcnt, dont le demain cit de mon-
trer que la raifon cil la mailtrefle des pali-
lions : 8: illuy attribuéun pouvoir-fur el-
les dont il y auroitfujet de s’étonner, s’il

efioit étrange qu’un Juif ignorait que
ce pouvoir n’appartient qu’a la grace. de

au
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Je s us C H n rus T. v Il le contente
de dire qu’il. n’entend parler que d’une

raifort accompagnée ,de- juliice. âcidç

preté . . -. t I v -Ainfi il n’y a aucun des ouvrages de
Jofeph qui ne fait compris dans ces deux
volumes que lje m’elloisiengagé de tra-
duire., Et parce que P 1-1 I L o N, quoy
que Juif comme luy , a aulli décrit en
Grec Êtr- une partie des mefmes fujets,
mais qu’il traite en Philofophe plû-
tol’t qu’en hil’torien; .& qu’entre les é-

crits qui (ont tous li efiimez , nul ne l’ell
davantage que celuy de fion Ambaflade
vers l’Empereur Caïus Caligula, dont
Jofeph parle avec, eloge dans leX. Cha-
itredu xvr u. livre de (on hifioire
es Juifs , j’ay crcu que cette piece y

ayant tant de rapport, on feroit bien aile
de voir par la traduâion que j’en ay fais-
te la diflërente maniere d’écrire de ces

deux rands perfonnages. Celle de Jo-
feph e fans doute beaucoup lus breve ,
85 ne tient rien du fiile A iatique qui
m’afouvent obligé de dire en peu de pa-

roles ce que Philon dit en beaucoup de
lignes. On pourroit faire l’hifioire de
cet Empereur en joignant ce queacces

. * ux.



                                                                     

AVERTISSEMENT.
deux celebres Auteurs en ont écrit; puis.
que Philon rapporte aufli particuliereg-
ment 86 aufli cloquemment les aEtions
de la vie , que Jofeph a noblement 8;
excellemment écrit ce qui le pailla dans
la mort. L’une 8: l’autre ont cité fi
extraordinaires qu’il cil avantageux qu’il
en relie de telles images à la poflerité,
pour animer de plus en’plus les bons
Princes à meriter par leur vertu que l’on
ait autant d’amour pour leur mémoire, que
l’on a d’horreur pour ceux qui le font.
montrez (i indignes du rang qu’ils te-
noient dans le monde.

Parce qu’un difcours continu obligea
une trop rande attention, à caufe que l’on
ne fgaitou le re ofer, j’aydivilé’ par Cha-

pitres ce Traite de Philon ,, les deux livres
de Joie h contre Appion, 8c le Martyre
des Macliabe’es , où il n’y en avoit point.
Et quant à l’hilloire de la guerre des Juifs
contre les Romains, je n’ay pas fuivi dans
les livres 8c les Chapitres la divifion de
Rufin qui a: trouve dans les impreflions
quifont tout emfemble grecques 86 la-
tines, parce qu’elle m’a paru mauvaife::
Mais je me fuis tenu , commea fait Gene-
brard, à celle des imprelfions toutes.

Grec.-

-GA..-.....r A à. tu.»



                                                                     

AVERTISSEMENT)
Grecques, qui cil: fans doute beaucoup

meilleure. .Ayant (au que plufieurs-perlonnesté-
moignoient delirer que pour rendre cet
ouvrage complet il y eull deux Tables
geographiques , l’une de la Terre-fain-
te, 8c l’autre de l’Empire Romain, j’ay

creu leur devoir donner cette fatisfaâion r
a: Mn du Val Geog-raphe du Roy y atra-
vaillé avec tant de foin 8: de capacité,
qu’elles pourront non feulement faire’en-
core mieux entendue les cholesrapportées
dans ces deux volumes; mais ferviràl’ino-

telligence des autres biliaires tant Eccle-
liafliques que prophanes’, parce qu’il y a
joint une Table Alphabetique fiexaâe 8l
fi’curieufe, qu’elle y donne beaucou de
lumiere 8c en éclaircit de grandes di cul-
rez. Il ne s’efl pas mefme contenté d’y

mettre les noms anciens, il yamis aufli.

les modernes. lIl ne me relie rienâ. ajoüter, linon que
comme ces deux volumes comprennent
toute l’ancienne Hiltoire Sainte, je fou-
haite qu’on neleslife pas. feulement par di.
vertillement 8: par curiolité : mais que

l’on tafche d’en profiterpar les confidem-

rions utilesdont elles fouaillent tant de
mas
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matiere. C’elt le delTein qui m’a fait en;
reprendre cette Traduâion : se autre-
ment elle m’aurait à quatre-vingt ans fait
employer en vain beaucoup de temps 8c
prendre beaucoup de peine dans un âge au-
quel on ne doit plus penfer qu’à le preparer

à la mon.

A P-
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Quai

APPROBATION l
Des .Doéteurs.

C Es ouvrage: de Stofepl: rendent
un témoignage avantageux à la

verité de nojlre f0). Les cita-
tions des plus anciennes Ioijloires de:
payent dont il nous a confiné une par-
tie , nous apprennent qu’ il: ont recon-
nu plufieurs avenemens confideraller de
l’ancien Tejlament : â’ le récit qu’ilfait

luy-moflai: avec tout d’exaflitude de la
ruine de 3erufilem , nous fait voir l’ac.
complzflèment d’une des plus illuflres (’9’

des plus importantes propheties du nou-
veau. mm] qu’il nejèfoit parfiûmis à

je: lumieres , (79’ qucfi’s fintimenr nefe

trouvent par toujours conformes à la
filme Ecritnre , il ne laijjèpas woofer
tanches de log! donner quelque forte d ’é-

clairciflement z de la mefme maniere que
les guifs infidellesfirvirenr aux Mage:

pour



                                                                     

pour leur marquer le lieu de la uniflore:
du [dada pieu, .guojqufilwfufiêu;
conduits par. unelumiereçclcjle.’ par;
répondreaumerire de ces ouvrages fifi:-
loit une traduélion mon claquante (’6’

aufifortc 914’ch celle-c] ; (6’ il nïy lavoit

Ëçrfinne plus capelle de l’exprç’rrier en

noflrç’langue avec tout degrace (9’ de

unifié. ici’çfl le jugement guenon: en

faifins. À Paris ce 19. 3min 1668. i

A. D a En! DA- Curé MA un. a ancienCuré
de S.Andrc’. . pdc S.Paul,

. - a, P. M4 ÀLLaNÇure’.
de S. Eufiache. A

’11 Forum Provifeur N..GOI!I.L0N Cure
du College de Harcourt.’ ’ de S. Laurent.

C E N S U R A.
Imprimatur. Aâum Bruxellis 16. January 1675.

J. Roucouar,
[du Corfou

EX.



                                                                     

EXTRAIT du PRIVILÈGE...

n AILES or la Grue de Dieu
, RoydeCujh’l a, Aragon, humera.
’ 4 Oflroyé à Encan: HENRY

F l. Le x , de ouvroir la] feu! imprimer u
Livre; inti: ’: Hiltoire de la Guerre
des Juifs contre les Romains, par Fla-,
vius Jqfeph. Defendant. bien câpre].-
fcment (tout dutrerilmp’rirmur: 0’113-
bruirn , de contrefaire ou im’primer ledit
Livre , ou fileur: imprimé porter ou ven-
dre en ce Pair, dans le terme de hui: un: ,
fur peine de perdre Icfdit: Livrer, (7* d’en-
courir l’amende de trente florin: pour claque

exennphirc , comme il f: and plu: amph- .
"un: é: lettrerpdtenm , donné") Bruxelles
le r7. Panier. :675.

Signé.

Lorzns

LA

Ta.
Î

,’
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LA VIE DE JOSEPH

la c n 1T E vPAR L’UY.MEs’ME. ’

O M M a je tire mon on" ’ne par une longue
fuite d’ayeulx de la race acerdotale , je our-
rois me vanter de la nobldle de ma na’ aure,

pull ne chaque nation «amarrant la grandeur d’une
maïa»: fur, certaines marques d’honneur qui l’ae- -
compagnenr,c’en cit parmy nous une des lus ligna-
Ie’cs que d’avoir l’adminiflration des cire es-faintes.-

Mais je ne fuis pas feulement deicendu de la race des
Sacrilicateurs,je le fuis aufli de la premieredesvingt-
quatrelignées qui la eompofent ’, 8e dont la dignité
cil: eminente par defTus les autres. A quoy je puis a-
joûtçrque du collé de ma mere je compte des Rois
entre mes anceilrest Car la branche des Mmonéens
dont elle cit defcenduë , a pofdé tout enfemble du.
tant un longtemps parmy les Hebreux le royaume
3c la rouverain Sacrificature. Voicy quelle a elle la
fuite des derniers de mes predecÆmm. Simon flir-
nommé Pfellus grand.pere de mon bifa cul vivoit
du tempsqn’Hircan premier de ce nomfi de Simon

nd Sacrilieateur exerçoit la fouveraine Sacrifica.
turc. Ce Pfellus eut neuf fils , dont l’un nomme Mat.
thias ée (innommé Aphlias- émula en la premiere
année du regne d’Hircanla fille de Jonathas grand
Sacrificategr t5: en eut Matthias furnomnaé Curus, .

Guerre Tome I. ’ A qui



                                                                     

3 LA VIE DE JOSEPH
qui en la neuvie’me année du regne d’Alexandre eut
un fils nommé Jolephl, qui en la dixie’me année du
rogne d’Arcbclaus eut un fils nommé Matthias, de
qui j’ay tiré ma nailfance en la renaître année du
regne de ’l’Empereur Gains-ce ar. nant. à me
j’ay trois fils, dont, le premier nomme Encan ,
nay en la cinquiéme année du regne de Vefpafien.
Le fccond nommé Julie en la feptiéme année, 8e
le troifie’me nomme A rippa en la neuvie’mean-
née du regne de ce me me Empereur. Voilà quel-
le cil ma race ainfi .qu’elle fe trouve écrite dans
les regil’rres blics, ac que j’ay-ereu devoir rappor-
ter îcy afin econfondreles calomnies de mes enne-

mis. .l Mon pere ne fut pas feulement connu dans toute
la ville de Jeruf’alem ar la noblefie de fon’textra-
&ion: ’illefiat’ encore avantage ar favertu a: par
fan amourp0ur la jufiicéquîten item fonïnom ce-
lebrc. Je fus élevé des mon enfance dans l’étude des

lettres avec un de mesfieres tant de i etc que de me-
. te, qui portoitcommeluyle nom e Matthias: 8c

Dieu m’ayanedonné beaucoup de memoire 6c allia
de jugement, j’y fis un fi grand progrés, que n’a-
’ ant encore. que quatorze’ansles Saciificaieurs 8c

s principaux de Jerul’alcm daignoient bien me
faire l’honneur de medemânder mes fentimcns fur
ce qui regardoit l’intelligeneede nosloix.’ Lorsque
J’eus treize ans jedefiray d’apprendre les dlverfes
’opinionsdesl’harifiens, desSaducéens, a: des il:
Terriens, quifontrroisl’eetespanny nous, afin que
les co’nnoillant tOutesjepûlfe mlattaçher a celle-qui
Ime pamiflroîela meilleure. Ainfi je m’inllruifis de.
montes , ’ été] fis l’épreuve avec beaucoup de travail

78: d’aufleritez. Maiseetteexperience’neme l’arisfip

pas encore :’ &- fur ce que rappris autan nommb
Banevîvoit fi auiïerernent dans ledefettqu’il n’a-

.voit pour vefiernentque les écorces des arbres a Pour

à. . I px A u .fi aux; .J noulæ



                                                                     

sonnas un murmura. 9.
nourriture que ce que la terre produit d’elle-mefine ,
de que pour fe conferver chafie il fi: baignoit plu«
fieursfoisleiour 6e la muât dans de l’eau froide, ie
refolus de l’imiter. Après avoir poilé trois années
avec luy je retoumayà âge de dix-neuf ans a Jenn-
falem. Je commençay a ors à m’e er dans les
exercicesdela vie civile, &embra ay a feâe des
Pharifiens , qui app’mchc plus qu’aucune autre de
cellcdes Stoîques entre les Grecs; ’

A l’âge devingt-fix ans ie fis un voyage à ROme , ’

dont voiey la caufe. Felix Gouverneur de Judée
ayant envoyé pour un fort legcr ("nier des Sacrifica-
tous "es-gens de bien 8c mes amis particuliers fe
juliifier devant l’Empereur , je defiray avec diamant
plusd’ardeurdeles affilier quei’ap ’ que leur mau-

vaife fortune niavoit rien diminu deleur picté, &-
qu’ils le contentoient de vivre avec des noix a: des
figues. Ainfi je m’embar uay , a: courus la plus-
grandcfortunequel’on pui e jamais courir. Car le
vailTeau dans lequel nous eflions fix cens perfonues,
â: naufrage fur la mer Adriatique. Maisaprés avoir
nagé toute la nui& , Dieu permit quiau point du jour ’
nous rencontrâmes un navire de Cyrene qui reeeut
quatre-vingts de ceux d’entre nous qui avoient
nager fi longtemps , le refie citant peri dans la mer.
Ainfi nous arrivâmes à Difearche que les Italiens
n’ommentPureoles, oùjefis connoifiànce avec un puma.
Comedicn Juifnommé Alitur que l’Empereur Ne-
ron aimoit fort. Cet homme me donna accès au.
résdel’lm nice? ca, &i’obtins fans eine

’abfolutlionpôccîa libertgïlî ces Sacrificateursl sa le

m en de cette Princeffe qui me fit aullî de grands
erenssa vec lefquels le m’en rerournaylen mon pays.
Je trouvay’ que des cfprirs portez. à la nouveauté
cOmmen oient à v ietter les fondemens d’une revol- I
tecontre les Romains. Je rafchay à ramener ces redi-
fieux, 5c leurrcprdëmayentreautres chofes com-

--’ A z - bien



                                                                     

; I LA VIE DE JOSEPH
bien defi puiflàns ennemis leur devoienteflre redou-
tables, tant acaufe de leur fcience dans la guerre,
que de lcur grande profperite’ 5 à: qu’ils ne devoient

.asexpofer temerairement à un fi extrême peril
cursfemmes,leurs enfans, 6c leur patrie. Comme

je prev0yois que cette guerre ne pouvoit dire que
malheureufe , il n’y eutpointderaifons dont je ne
me fervifle pour les détourner de l’entre rendre.
Mais tous mes efforts furentinutiles . 8è i me fin:

- impoilîble de les guerir devcette manie. Ainfi crai- .’
gnant que ces fameux qui avoient déja occu e’ la
orterefièAntonia. neme foupçonnafi’ent de ava-V

rifer le partydes Romains a: qu’ils ne me (ment
mourir, jeme retiray dansle fanâuaire, d’oùa res.
la mort de Manahem &des principaux auteurs e la
revolte jefortis pour me joindre aux Sacrificatutrs
ô: aux principaux des Pharifiens. Je les trouvay fort
effrayez de voir que le peu le avoit pris lesarmes,
6c fort irrefolus fur le confîil qu’ils devoient ren-
dre, tant ils voyoient de peril à s’oppofèr à]: ureur
de ces feditieux. Nous feignîmes de concert ’ d’entrer T

dansleurfentiment, 6e leur confeillâmes de laifTer
éloignerles troupes Romaines , dans l’efperance que
nous avions que Geilîus viendroit cependant avec
de grandes forces ô: appaireroit ce tumulte. il vint
en effet: mais aptes avoir perdu lufieursdes Gens I
dans un combat il au contraint e’fe retirer. Cet
avantage que cesfaâieux remporterent fur luy couf-
taehera noflre nation, parce que leur ayant élevé
le coeur ilsfe flaterenr de pouvoir toujours demeurer

viétorieux. lEn ce mer me te sles habitans desvilles de Syrie
voifines de la Jud e guéent les Juifs qui demeu-J
raient parmy eux , quoy qu’ils n’entrent pas feule- V
ment eu la penfe’e de e revolter contre les Romains 5
5c par une cruauté plus que barbare n’épargnerent .

pasrneûne leurs femmes 6c leurs cnfans. de l

i ci-
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, Seitlropolîs furpaiTerent encercles autres en impiea

té. Car les Juifs leur venant faire la’guerre ils con-
traignirent ceux de la mefme nation qui demeu;
raient parmy eux de prendre les armes contre leurs
freres g ce que nos loix defendent expreffëment 5 6è
aptes avoir vaincu avec leur aifii’tanee, ils oublie-
rent par une déteflable perfidie l’obligation qu’ils
leur avoient se la foy qu’ils leur avoient donnée , a:
les tuerent tous fans pardonnera un feu]. Les Juifs
qui demeuroient a Damas ne firrent pas traitez lus
humainement. Mais comme j’ay défia rapport ces
chofes dans mon hifloire de la guerre des Juifs il me
fitffit d’en dire ce mot en paflant , afin quele leâeur
fçache que ce n’a pas efle’ volontairement , mais par
contrainte, que noi’trc nation s’efi trouvé engagée
dans la atterre contre les Romains.

Apresla défaite de Geiiius les principaux de Je;
rufalem qui efloient defarmez 8c voyoient lesfedië
rieux armez , appreherrderent avec fujet de tomber
fous leur puiflîmce 5 8e fçachant ne la Galilée ne .
s’efioit point encore toute foûlevee contre les Ro-
mains , mais qu’une partie efloit demeurée dans f on
devoir , ils m’y envoyerent avec deux autres Sacrifi-
eateurs Joafar à: Judas, pour perfuader aux mu;
tins de quitter les armes, 5c de les remettre entre les
mains des principaux dela nation , avec ailurance de
les leur conferver : mais qu’avant que de s’en fervir
il faudroit (gavois qu’elle feroit l’intentiondes Km

mains. vmm partiavec ccsiniirueiions je trouvay en arL
rivant en Galilée que ceux de Sephoris effraient prelis
d’en venir aux mains avecles Galiléens ,- qui mena-
çoient de ravager leur pais acaule de l’affection que
ces premiers confervoicnt pour le peuplèRomain’,
a: dela fidelité qu’ils gardoient pour Senius Gallus
Gouverneur de Syrie. Je delivray les Sephoritains
de cette crainte, a: appaifay les Galiléens caleur

- A 3 . pet-
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permettant d’envoyer routes les fois qu’ils veu:
droicnt à Dora de Phenicie vers les oflages qu’ils
avoient donnez à Geflius. . A

333m, aux habitans de Tyberiade je trouvay
u” savoientdéja prisles armes. Etvoicy uellç en

ut la caufe. 11 yavoitdanscette ville trois aâions ,
dont la premicre rafloit compofée des perfonnesde
condition , 8c JuliusC ella en efloitlechef Herc-
defilsdc Miar, Herode de Gamal, &Compfus.
filsde Compfus s’cfioienrjointsà luy z car quant à
Crifpe frere deCom fus qu’Agrippa le Grand avoit
désloxrg-tempse’ta’ iGouverneurdela ville, il de-
meuroit alors en des terres qu’il avoit au delà du
Jourdain. Tous ces autres dont je viensde parler ef-
LDientd’avisde demeurer fidcles au peuple Romain
ô: àleur Roy 5 ô: Pifinsefloirle feu] de la nobleffe

’ qui pourplaire à" Julie [on fils n’efloit pas de ce (enti-

ment. La (ècondefaâion eûoit compofée du menu
eu le, qui vouloit que l’on fifi la guerre. Et Julie

21s e Pii’tus eüoit chefde la unifiéme faâion. Il fei.
gnou de douter s’ilfaloit prendreles armes: mais il
cabaloit fienteraient pour exciter le trouble dans
l’efperanoe detrouvex fa grandeur se fou élevation
dauslc changement. Pour menh- a fou deffein il,
reprefenta au peuple, que tu: ville avoit toujours
tenu un despremiers rangsentre cellesdela Galilée ,
à: qu’elleen avoit mefme cité la capitale durant le »
rËmd’Herodequi l’avoir fondée, &quiluy avoit
a ujetti celle de Sephoris :- (Fils avoient conferve
cettepreeminence, mefme ousle regne du Roy A-
grippale pere, jufqu’a ce que Felix qui eüé établi
.Gouv’ertreurde la Judée , ô: ne l’avoienr perduëque

depuis que N eron les avoitdonnez au jeuneAgrip.
Ë. Maisque Sephoris aprés avoir receu le joug des

omains avoitefic’ élevée parddfus communes
villesdela Galilée, 8e eccçhau ementleuravoit
carpeau): criardes res 6c a recette des f1°*

I 1110:3.
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nias du Roy. Julie ayant par de femblables difcours
irrité le Peuple contre le Roy 8c excité dans leur et:

prit le defir de le revolter , il ajouta , que le rem et:
toit venu de f e joindre aux autresv illes de Galilee, a;
de prendre les armes pour recouvrer les avantages
qu’on leur avoit fi injufiement ravis a En goy ilslk. .
raient fecondez de toute la Province par laqlraine que
l’on portoit aux Sephoritains acaufe de leurliaifon fi
étroite avec l’Empire Romain. Ces tarifons-de Julie
perfuaderent le. Peuple z. car comme il étoit fort clo-
quem , la grace avec la utile il parloit l’emporta fin

es avis beaucoup plus ages de plus falgtaircs, 11 a-
voit mefme allez de connoilfalxcîdela langue Gree-
îne pour avoir ofe entreprendre d’écrire l’hilloire

e ce quti pallia alors , afin d’en déguiûr la verite’.

Maisîc feray voir plus pamculictcmenr dansla fuite
quelle a elle fa malice 5 8c comme il ne. s’en dl gue-
res falu que luy 8e fou frere n’aycnt caufél’entiere
Hum: de leur pais. Julie les ayant donc perfuadea et.
maint 4116qude ceuxqui elloient d’un au-
tre [intiment à prendre les armes , il f: mit en cam-
pagne à: brûla Puelquestvillages des Ipiniens à: des
Gadaréens qui ont lin les frontieres de Tyberiade de

de Scytlwpolis. .Pendant que les chofes elloient en l’ellat e je
viens de dire, voicyvce qui fe pallbit en Gifc la.
Ian filsdechi , qui v oit ne quelques-uns de fes
concitoyens efioient re oins e fecoiier le joug des
Romains, cm loyatoute fou adrelfe pour les rete-
nirdansl’obe" ancc. Mais il travaillainutilement;
a: les Gadareniens , les Ga aniens a: lesTyriens
qui font proches de Gifchala s’ellant joints enfemhle
attaqueront la place , la prirent de force , 8c la ruine.
rem entierement. . Jean irrité de cette aâionraflènu
bla tout ce qu’il ût de troupes , marcha contre eux ,
1g défit , tenailla la ville . &la fit environner de
murailles.

, ’ A. 4. J’ay
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J’a à dire maintenant diquellc lime Ceux de Ga-

mala demeurerent fideles aux Romains.Philippes fils
t de Jacim Lieutenant du Roy ippa- s’el’toit contre
toute fortend’efperance échape’ u palais royal”cle Je-

rufalemlors qu’il elloit alfiegé: maisil tomba dans
-un autre peril e car il couroit fortuned’ellre tué par
Manahem 8c les feditieux qu’il commandoit, il quel-
ques Babyloniens de fes parens qui citoient alors à

’ Jerufalem , ne l’eulfent f auvé. Il le déguifa quelques

t jours aprés 8c s’enfuit dans un village qui elloit a l
proche du château de Gamala , ou il afiëmbla un a -

- fez bon nombre de fes fujets. Dieu permit qu’il fut ar-
rellé par une fievre , fans laquelle il eltoit perdu. Car
cet accident l’ayant empefché de continuer fou voya-
ge il écrivit parunde fes affranchis au Roy Agrip l
8e à la Reine Berenice; 6c Dur leur faire tenir es
lettres il les adrellaà Varus , a-qui ce Prince 8c cette
’Princelfe avoient lailfé la garde de leur palais lors
qu’ils elloient allez audevantde Gellîus. Varus fut
A ortfafché d’apprendre que Philippes elloit échapé ,

parce qu’il eut peut de diminuer e credit dans l’ef-
rit du Roy &de’la Reine, 6c qu’ils n’eulfent plus

Belbin de luylors que Philippe: feroit auprés d’eux:
Ainfi il fit croire au Peuple que cet Affranchy «filoit
un traillre qui leur apportoitde faulfes lettres , arcq
qu’il citoit certain que Philippes efloità J alem.’ ..
avec les Juifs qui s’elloient revoltez contre les Ro-
mains: 6c par cet artifice fit mourir cet homme. Lors
quePhilippes vit que En aEranchy ne revenoit points. ’
ne fçachant à quoy attribuer ce retardement il en en-
voya un autre avec de nouvelleslettreszôc Varus em-
pl oya pour le perdre les mefmes calomnies dont il a-
voit u é contrele rentier. Les Syriens qui demeu-
roient en Celare’e llty avoient enfle le cœur , 8c fait
concevoir de tres- randes efperances , en luy difnnt
que les Roman-tiroient mourir Agrippa acaufe de
la rebellion des Juifs , 8c qu’il pourroit regner cn-fn

’ place
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. place parce qu’il el’toit de race royale, 5c defcendu de
Sobeme Roy du Liban. Cefirt ce qui l’empefcha de
faire rendre au Roy leslettresde Philippes , 6c ce qui
l’obligea de fermer tous les palliums afin d’aller a ce
Prince la connoilfance de ce qui Ë palfoit. Il fit enfui-
te mourir plufieurs Juifs pour fatisfaire les Syriens de
Celàrée,& refolut d’attaquer avec l’aidedesTracho-
nites qui efloienr en Bethanie, les Juifs que l’on nom-
mait Babylonieas 8c qui demeuroient a Ecbatane.
Pour venir à bout de ce dell’ein il commanda à douze
des principaux d’entre lchuifs de Cefarée d’aller di-
re de fa art à ceux d’Ecbatane qu’on l’avait averti

qu’ils e oient fur le point de fe foulever contre le
Ray: mais qu’il n’avoir pas vouluajoûterfoy à cet
avis 5 6c qu’ainlî illes cnvo oit vers eux pour les por-
ter a quitterles armes ,’ a n de témoigner par cette
obeïlfilncc qu’il avoit eu raifon de ne point croire ce
qu’on luy av oit dit à leur prejudice. A uoy il ajoûta,

que pour faire encore mieux cannai re leur inno-
cence il feroit necellaire u’ils luy envoyalfent foi-
xante 6c dix des plus confiderables d’entre eux. Ces v
douze députez reliant arrivez à Ecbatane trouVerent
que ceux de leur nation ne penfoient à rien moins
qu’à le revolter , ô: leur perfuaderent d’enVoyer à
Varus les faixante 8e dix-hommes qu’il demandoit.
Lors que’ces députez lurent tous cnfemble’ prés de
Cefare’e,Varus qui s’elloit avancé fur leur chemin a-

vec les troupes du Roy les lit char et , 8c de ce rand
nombre il ne s’en fauve qu’un feu . Varus marc en v
fuite vers Eebatane. Mais celuy qui s’elloit échapc’ le

prevint , 6c donnaavis aux habitans de cette horrible
.erfidie. ils prirent les armes , fe retirerent avec leurs
mmes 6c leurs enfansdansle château de Gamala.&

abandonnerent leurs villages avec tous les biens &
tous les belliaux qu’ils y avoient en abondance. Phil
lippesayant appris cette nouvelle fe rendit auflî-tollà
Gamala.Le Peuple ravi de fa venue le pria de vouloir
pente leur chef 5c deles conduire contre Varus 6c les

’ ’ A - 5 si"



                                                                     

10 1A VIE DE JOSEPH"
Syriens de Cefare’e : car le bruit s’efloit répandu
qu’ils avoient tué le Roy.. Phili pes pour regrimer

l leur impetuofité leur reprefenta es bienfaits ont ils
efioient redevables à ce Prince, leur fit connoii’tre
par de puiflantes tairons que les forces de l’Empire

l Romain efloient firedoutables qu’ils ne pouvoient
entreprendre de luy faire la guerre fans s’expoferà
un peril évident; 8c enfin il leur perfuada de fnivre le-
confeil qu’il leur donnoit. Cependant le Roy Agrip-
pa ayant appris que Varus vouloit faire tuer en un.
mer me jour tous les Juifs de Cefirrée qui citoient en
fort grand nombre , fans épargner mefine leurs fem-
mes se leurs enfans , envo a Equus Modius pour lu
fueceder ,. comme on l’a pu voir ailleurs : Et Philip-

es retint dans l’obeïflànee des Romains Gamala 5e

. e païs d’alentour. j I
loris que je fus arrivé en Galilée j’ap ris tout ce

que je viens de dire , 8c j’écrivis au Con cil de Jeru-
falempour lignoit ce qu’il vouloit queje fille. Il me
Amanda de demeurer pour prendre foin de la provin-
ce , ô: de retenir avec moy mes Collegues s’ils le vou-
loient bien. Mais a tés qu’ils eurent ramalle’ beau- l
coup d’argent qui eut ef’toit deu pourles decimes,.
ils aimerem mieux s’en retourner, 8e m’accorderent
dediferer feulement un peu de temps out donner
ordre à toutes choies. Nous partîmes onc musen-
femble de Sephoris pour aller à un bourg nommé
Berhmaiis éloigné de quatre Fardes de Tylneriade.
Delà j’envoyay vers le Senat de cette ville Se vers les
(plus apparens d’entre le peuple pour les prier de m’y

venir trouver. Ils vinrent,ôc Julie avec eux. Je leur
dis que j’avois elle député de la ville de Jerufalem æ

vec mes Collegues pour leur reprefenter , qu’il (aloi:
démolir le alais fi fomptueux que le Terrarque He-
rode avoit ait bâtir ,. a; où il avoit fait peind re’divers

animaux contre les defenees exprelres de nos loix;
qu’ainfi je les prioisde nous permettre d’y travailler

prom-
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promtement. Ca ella 8c ceux de (on party ne pou.
vaut r: refoudreà amine d’un fi bel ouvrage conter-
terent fort long-temps. Mais enfin nous les portai:
mes à y confentir; 6c tandisquc nous agitions cette
affaire Jefus fils de Saphias , fuivi de quelques batte-

’ lins , 8c de quelques autresGalile’ens de fa fartions,
initie (en au palais , dans l’efperance de s’y enrichir ,
parce qu’ils y voyoient des couvertures dorées 5 a: ils
y pillerent plufieurs choies contre noitre gré. Apre’s
cette conference que j’eus avec Capella nous nous re- w
tirâmes en la haute Galilée. Cependant ceux de la
faâion de Jefus tuerent tous les Grecs qui demeu-
roient dans Tyberiade , a: tous ceux qui avoient elle
leurs ennemisavanr la guerre. Cette nouvelle me fâ-
cha fort. J’allay anal-toit à Tyberiade , où je fis tout
ce qui me fine poflîble pour recouvrer une partie de
ce qui avoit elle pillé au Roy,comme des chandeliers
à la Corinthienne, de riches tables , a: quantité d’an.
gent non monnayé , dans le defièinde le. conferver
pour ce Prince , 5e mis toutes ces choies entre les
mains des principaux du Senatxôt de Capella me
d’Antillus, avec ordre de ne le rendre qu’à moy-mef.
me. J’alla’y de là avec mes Collegues à Gifehala pour
brider ce que Jean avoit dans l’efprit , 8c je n’eut pas
peine àcoçnoiûre qu’il afpiroit à la tyrannie. Car il
mepriadetrouver bon qu’ilfe Ewiil du blé qui ap-
paumoit à l’Empereur &qui efloit en referve dans
les villages de la haute Galilée , afin d’en employer le
prix à faire haflir des murailles. Mais comme je m’ap.
perceras de (on deiTein je lerefufay , a: refolus de gara»
der ce blé oupmrles Romains,ou pour les Befoins de"
la Province,en ver-tu du pouvoir que la ville de Jèru..
falun m’avait donné- Lors u’il vit qu’il ne pouvoit

rien obtenirde moy il s’adr na mes Collegues; 6c
parce qu’ils aimoient fort les prefens 8e qu’ils ne pre.
voyoient pas lesfuites , ilsluy accorderent fa deman-
de , quelqueoppofition que gy pâlie faire , me trou--

V830



                                                                     

rz- ’ LA VIE DE i JOSEPH
vaut feul edntre deux. Il ufa encore d’un autre attifil.
ce. Il dit que les Juifs qui efloient à Cefarée de Philip-L
pes-fe laignoient demanqucr d’huile viet e acaufe
des d ences que le Roy leur avoit faites de ortir de la-
ville pour en acheteuôc u’ils s’efioient adreffez à lu

pour en avoir,parce qu’i s ne pouvoient fe refondre a
fe fervir de l’huile des Grecs contre le eoûtume de
noilre nation.Ce n’efioit pas neanmoins le zele de la
reli ion , mais le defir d’un gain fordide qui le faifoit
par er de la forte 5 parce qu’il fçavoit qu’au lieu que
deux feptiers de cette huile fe vendoient une dragme ’
à Cefare’e , les ua tre-vingts feptiers ne valoient que
quatre drapmes a Gifchala. Ainfi il fit porter a Cela-
re’e toute ’huile qui crioit dans cette ville , 8c fit
croire faulIEment que c’efioit avec ma permiflî on ::
mais je n’ofay m’y oppofer de crainte que le Peuple
ne me lapidafi 1 8c parente fourberie ilamaifa beau-
coup d’argent.

* J e renvoyay enfuite mes Collegues à Jerufalern, 8c
m’appliquay tout entier à faire provifion d’armes, 8e.
a fortifier les places.Cependant je fis venir les plusde’-
terminez de ces libertins qui ne vivoient que de bri-
gandages;& n’a ant pû les faire refondre àquitter les
armes jeperfua ay auPeuplede leur payer une con- ’
tribution; cequ’ilfit comme plus avantageux que de
fouifiir les ravages qu’ils faif oient a la campagne e:
Ainfi je les renvoyay aptes les avoir obligez par fer-
ment de ne point venir dans le pais fi on ne les man»
doit.ou fi on ne manquoit à les payeuse leur defendis
de ceurir ny. fur les terresdes Romainsny fur celles de
leurs voifins. Or comme je n’avois rien plus a «eut

demaintenir en paix la Galilée, je fis amitié avec
oixante 6e dix des principaux du pais, afin qu’ils me

fuffent comme autant d’ofiageszôceedeffein me teuf:
fit. Carje a ay leur afl’eâion en prenant leur avr:
8c leur con ei en’plufieurs chofes 5 5e fur tout en ne
fiifant rien contre la jufiice,ken neme laurant Pan
corrompre par des prefens. l’ef-
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’ reliois alors âgé de trente ans. Et bien qu’il fait
diŒcile, avec quel ne moderationeôc quelque ptu-»
dencequ’on fe con nife, d’ëviter l’escalomniesde
les envieux, lors-principalement que l’on cil élevé
mautorite’ , pe onne neanmoins n’a olë dire que
j’aye jamais receu’ aucuns dans, ou fouliert qu’on
ait fait violence à aucunefemme; Aulli n’avais-je
pas befoinde ces prefens; 8e j’eflois li éloigné d’en

prendre , que je negligeois mefme de recevoir les
decimes qui m’efioimt deuës enqualité de Sacrifi-
cateur. Je pris feulement apre’s les avantages que je
remportay fur les Syriens, quelque partie de leur:
depouilles que j’envoyay a mes parens â-Jerufalem.

Car je vainquis deux fois les Sephoritains, quatre
foisceux de TIberiade. une fois les Gadariens , 8c
pris Jean n’ onnier qui m’avoit li fouvent drelfe’
des emb ches. Au milieu de tant d’lteureux fucce’s
je ne voulus jamais me venger ny de luy ny de tous.
ksautres: ô: comme Dieu a les yeux ouverts furles
bonnes riflions des homrries, j’attribuë à cette raifon
la graee qu’il m’a faire de me delivret de tant de pe-
rils dont je parleray dans la fuite de cette biliaire.

Tout le peuple dela Galilée-avoit une tellealfea
&ion 6e une telle fidelite’ pour m0 , que v ant
leurs villes prifts de force 8c leurs emmesôc eurs
enfans emmenez efclaves, ils dioient moins toua
chez de-tant de malheurs que du foin de ma confer-
vation.Cette eliime tôt cette pallîon li generale m’ait.
rirerent encore davantage l’envie de Jean. Il m’é-
crivit pour me rier de lu v permettre d’aller a Tybea
riade rendre es eauxc audes dont il avoit befoin ,
pour a famé : 6c comme je ne croyois pasqu’il eufl:
aucun mauvais delfein , non feulement je le luy pera
mis , mais je manday aux Magilirats que j’avais êta.
blis de luy faire reparer un logis 6e a ceux de la fuite.
6e de leur faire ournir en abondance tout ce qui leur
feroit neceilaire. J’ellois alorsàCana qui cil un vil:

. A 7 lage,
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lagc de Galilée; &Jeannefut pas lufiollarrive’ à
Tybcriade qu’il s’efl’or a de. perfua et aux habitus»

de me manquer de (id ite’ , 8c de le feparer de moy
pour embrumer fon arty. Plulieurs d’entre eux, qui
citoient portez a liter le changement a: letton-
ble, écouterent avec in ccette propolitipn , 8e prin-
cipalementJulle 8c 1” us (on peut: mais je rendis
inutile leur mauvais delfein. Ça; Sil; que j’avois
donné pour Gouverneur a ceux de Tyberjade en-
voya engrande diligence m’avertirde ce qui fe paf-
foit, ô: me prelfa demelialler li je ne voulois par
mon retardement lailfet tomber cette ville fous la

uillànce d’un autre. Je pris aulïi-toli deux cens
mines , marchaytourela nuiâ , 6c envoyay aver-

tir ceux de Tyberiade de ma venue. J’arrivay au
point du jour proche de la ville : les habitans vinrent
au devant de moy, ç; Jean avec eux. llmefaliia
avec un vifage étonné 5 ë: craignant que je ne le fille
mourir fi je de’couvroisîfa perfidie illè retira à fou
logis. (ëand je fusdans la place où fe (ont les exer-
cices je ne retins auprès de moy.qu’un des miens 6c
dix hommes armez.. La je montay fur un lieu élevé
a: reprefcntay au Peuple, combien il leur importoit
dedemeurer fideles; plus qu’autrement je ne pour-
rois plus me lier en eux , 8c qu’ils le repentiroient
un jour d’avoir manqué àleur devoir. Comme je
leur parlois dcla forte un de mes amis me dit de def,
cendre, puis que ce n’elloit pas alors le tem s de
penferà a net l’affeâiondes habitans, maisamc’

I fauver e eurs mains, parce que Jean ayant fceu.
que j’efiois prefque feu! avoit choifi entre les mille
hommes qu’il commandoit ceux dont il s’alfuroit
le plus, 8c les envoyoit pour me tuer. Enefl’et ces
meurtriers elioient tout proches (à: culfent execute’
leur mauvais delfein fi je ne fulfe promtementdef-Ï
CCndu avec l’aide d’un de mes gardes nommé Jacob ,. i
à il!!!) habitas: de becriadc nommé .Hcmde qui

me

«à u -4.IJHEII 11a.:131-.
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attendit la main 8c m’accompagna jufques au lac. .
J’y trouvay heureufemcnt un batteau ui me con-
duilit à Tariche’e, 64 trompay ainli 1’ perancede-
mes ennemis. Les habituas de cette ville eurent hor-
reurde lamhifon de ceux deT beriade: ilsprirene
arum-roll les armes , me pt erent de les mener-
contre eux pour tirer vengeance d’une telle perfidie , .
envoyerent dans toute la Galilée donner avis deo:

’ greffoit palle , 6c convierent tout le monde à
fixent joindre à eux 6c marcher fous ma conduite.
Ces peuples le rendirent en grand nombre aupre’s
de moy, 8e tous enfanble me conjureront d’aller
attaquer Tybe-riade, de la ruiner de fond en com-
ble , 8c de faire vendre a l’encan tous les hommes,
lesfemmes, 8c les enfans : ceux de mes amis qui.
dioient échapezdu mefine eril me confeilloienc
la mdme chofe. Mais l’appre fiond’allumerune
guette civile m’empefcha de my refondre. Je crus
qu’il valoit mieux accommoder cette allaite , 8e
leur reprelèntay le mal qu’ils le feroient aeuxemef-
mes , fi lors que les Romains viendroient ils lœ-
trouvoient divifez juf ues a s’entremer les uns les-
autres. J’ap aifay ain rieur colere:-6t Jean voyant

ue fa trah’ on luy avoit li mal reiilfi fouit toutef-
Ëraye’ deTyberiade avec ce.qtiil avoitdegens pour.
le retirer à Gifchala. Il rn’e’erivit qu’il n’avoir eu.

nulle part a ce qui elloit arrivé ,, a: employoit des.
ferment de des execrations étranges pour m’obliger-
d’ajouter foy a fes paroles. Cependant un grand’.
nombre de Galiléens vinrent enarmes me trouver r:
6c comme ils lignoient ue Jean efioit un méchant
â: un parjure ilsme prellbient avec grandeinllance
de les mener contre luy afin de le, dre 8: d’exter.
minerGifchala. Je les remerciay ondestémoigna-

csde leur bonne volonté , et les alfuray d’en con-

erver une tres-grandereconnoilfanee: mais je les
priay d’approuver le delfemque j’avais de pacifier

ce



                                                                     

1:6 LA VIE DE JOSEPH ’ t
ce trouble fans effulîon de fang. Je lelcurpetfua-
day , 8c nous allâmes enfuite à Sephoris. Les habi-
tans quieraignoient ma venuë acaule qu’ils elioiene
refolus de demeurer dans la fidellte’ ô: l’obeïlTance

qu’ils avoient ptomife aux Romains , tafcherent de
me détourner ailleurs , 8c envoyer-cm pour cela
vers Jefus , qui avec les huit cens voleurs qu’il com-
mandoit elloit alors f ut les frontietes de Ptolemaïa.
.de , pour l’enga et par une grande femme d’argent
à venir me faire a guerre: Une telle recompence le
fit refondre à m’attaquer: mais avant que’d’en ve-

nir a la force ouverte il tafcha de me furprendre. ll
envoya me prier de’trouvet hon qu’il me virili fa.
luer.Je le luy permis parce que je ne me dé fiois point
de luy 5 8c il fe mit anal-roll errehemin avec tous les
gens. Sa méchanceté neanmoins n’eut pas le fircee’s

qu’il efperoit. Car comme il eltoit de’ja alfez roche
cnousun delà trou evint m’avertir de fon elfein.

Alors fans-i en rientemoigner j’allay dans la place
publique accompagné de grand nombre de Galià
éens armez ,. parmy lefque s il’y en avoir quelques:

uns de Tyberiade 5- commanday de garder toutes les
avenues, a: donnaycharge à ceux quielloient aux
portes de ne laillèr entrer Jefus qu’avec un petit
nombre des liens , de repoulfer les autres , 8c mefme
de les charger s’ils vouloient faire quelque effort.
Jef us el’tant ainlî entré avec peu de gens je luy com-

manday de quitter les armes s’il ne vouloit perdre la
vie: 6c comme il fc vit environné degens armez il p
litt contraint d’obeir. Ceux desvliens qui el’toient deé

mentez dehors ne f ceurent pas plûtoll qu’il eltoit ar-
rellé qu’ils prirent la fuite. Jeletiray apartôc luy
dis que je n’ignorois pas ny quel elloitfon deHèin ,
ny qui el’toient res complicestmais que je luy ardona
nerois s’il me promettoit de m’ellre fidelle a l’ave-

nir.. Il me lepromir: je lelailfay aller 8c luy permis
deraEqnbler fes troupes. (gant auxsephoritains

. w
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fleur declaray’ ne s’ils ne demeuroient dans leur
devoiriefltâurois ien les chaflier.

En ce mefme temps deux Seigneurs Trachonites
finet: du Roy vinrent me trou’veravecleursarmes ,
leurs chevaux, a: leur argent. Les Juifi ne vou-
loient point leur permettre de demeurer avec eux
s’ils ne fe faifbient circoncire r mais ie leur repuren-
tayqu’ortdevoit lame: chacun dans la libette de fer-
vir Dieu (clou le mouvement de la confcience , fans
ufer de contrainte ny donner fujet a ceux qui ve-
noient chercher leur fleurere’ parmy nous de s’en re-
pentir. Ainfi iefis changer de fentiment à ce peuple
&leport adonner à ces étrangersles chofesdon:
ilsavoient clôin.

Le Roy Agrippa envega Equus Modius dans ce
mefme temps avec grau nombre de trou es pour
prendre le chafleau de Magdala :* mais il n’o a l’ailie-
get , 6c (e contenta d’incommoder Gamala en met-

’tanc des gens de guerre fur fes avenuës. Cependant
’ Ebutiusautrefois Gouverneur du and Champ ap-
prit que i’efiois à Simoniade fût afi-Ontiere de Ga-
’le’e a foixante (fades de luy. Il marcha toute la-

nuiâ pour venir m’attaquer avec cent chevaux ,
deux cens hommes de pied, 8e le recours que luy
dOnnerent ceuxde Gaba. J’envoyay contre luy une
partie de mes gens : le comme il fceonfioit à (a ca-
valerie il fit tout ce qu’il pût pour les attirer à la cam-
pagne. Maia parce que je n’avais que de l’infanterie
je nevoulus pas luy d’onnercet avant?e. Ainfi aprés
avoir vaillamment foûtenu l’effort es miens, lors
qu’il vit que l’affinedu lieu ne luycfloit as favora-
ble il s’en retourna à Gaba avec perte trois des
ficus feulement. Je kpourfuivis avec deux mille

hommes jufques 2mn villa ’e dclû frontiere de Pto«
lemaïde nommé Bezara dgitlant de vingt-(tadesde
Gaba. Je fis pofer des ’ rdes fur les avenues pour
empefcher les coudes. es ennemis, 8c fis charger

. un
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fur nantite’vde chameaux que i’avois fait venir pour ’

ce ujct le blé que la Reine Berenice aspic fait af-
fembler en ce lieu des villages d’alentour, à: le fis

I conduire enGalile’e. I’euvoyay enfuite défier Bitu-
cius d’en venir aux combat : .ceqqu’il n’ofa accep-
ter, tant nofire hardiefiè l’avait étonné. Je marchay

de la fans perdre temps contre Neapolitain , qui
avec la cavalerie qu’il tenoit en garnifon a Scytho-
polis pilloit les environs de Tyberiade. Je l’empê-
cha’yde continücrfes courfcs, 8c m’appliquay tout
entier aux affaires de la Galilée.

Jean fils de Levi , qui citoit comme nous l’avons
tdità Gifchala , voyant quetoutcs chores me fuccç-
doient heureufement g que i’eflqisZaime’ des peuples

8c craint des ennemis , confidera ma bonne tortune
comme un obfiacle a la fienne , .5: brûlant de ia-
loufiefeflatta de l’efperance de mepouvoirtravcr-

. fer en excitant contre moy la haine des peuples. Il
follicita pour cela ceux dcTyberiade 8c de Sepho-

.ris z ô: afin d’attirer dans (on party les trois prinei- ,
pales. villes de la Galilée; il tafcha de gagner sium
ceux de Sahara en leur faifant croire qu’ils feroient
beauc0up plus heureux fous fon gouverne ment que
fouslcmien. Mais Sephoris ne vouloit ny de luy ny
de moy, arce que (on inclination elloit toute en.
tiete pour «Romains: &Tyberiade qui trouvoit
du peril à r: revolter fe contenta de luy promettre
de vivre en amitié avec lu . Ainfi ceux delGabara
furent les feuls qui embr erent l’on party a la per-
fuafion de Simon qui citoit fou amy 6c l’un des
principaux de la ville. Ils n’oferent neanmoins (e

eclarer ouvertement, parce qu’ils craignoientles
Galiléens dont ils avoient plufieurs fois éprouvé
ramant: pour moy : mais ils attendoient l’aca-
fion de me furprendre par une trahifon; a: il ne
S’en (31W gants qu’elle ne leur rcüflîfl par la ren-
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Babar fort entreprenant a: fort hardis ayant appris
que la &mme chtolemëeJntendant des affaires du
Roy, traverfoit le grand Champ avec un e’quip e
magnifiqueJÉc acco agne’e de quelques gens
cheval, pour pallia tarer du Roy dans la Pro-
vince des Romains , attaquer-eut fou efcorte ,» 5c
tout ce que cette Dame put faire fut de fe fauve:
pendant qu’ils s’occupaient au pillage. Ils vinrent
apréscette aâion me trouver a Tariche’e avec qua-
tre mulets cha ez de quantité de chofes de prix ,
force vaillelle ’argent , a: cinq cens pieces d’or...
Comme Ptolernée elloit Juif, 6c que nos loix de-
fendent de rien prendre a ceux de noflre nation
quandlils feroient mefme nos ennemis, je voulus
confia-ver ce butin pour le luy rendre : à: dans ce
deflein iedis a ces jeunes gensqu’il taloit le garder
out le vendre, à: en envoyer le prix a Jerufalern

afin de l’employer à la tepatation des murs de la
ville. Ce qui les irrita de telle (bue , parce qu’ils
avoient efpere’ d’en profiter, qu’ils firent courir le

bruitâmropslcs environsde Tyber-iade que je vou-
lois mm; la Province finira la suiffant: des Ro-
mains , à: que «au: i’avois remparé pour Juifs-
iem mettoit qu’une feinte s mabquema vcritable.
intentioncfioitdefair: tout rendre aPtplemée: en
quoy ils a; [c trompoient pas :- car ils ne meurent
pas pbüoû quitté ne le remis ce qu’ils avoient
pris entre les mains Bailli»! 56 46141166 fils de
levi , deux desptincipaux habitansdç Tariche’e fore
aimez du Roy. Je leur donnay ordre dele luy tr-
porter , 6c leur defendis fur çirte de la vie d’en par-
tr à quique ce full. Cepentlant le bruitfe répandit

par toute la Galilée ne je la voulois livrer au Ro-
mains. , On refolut e me perdre r 5c ceux de Ta-
tiche’c mefine ayant aioûtc foy à cette impoflure
perfiinerent à mes tdesôt auxgms de guerre qui
m’acçgrnpagnçicn: v eprcndre le temps que je ferois.

en-
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C’en la endormi, &defetrouveravecles autresdansl’H -
:55? odrome pour deliberer desmoyens de faire réü r

retenues eut deifein. Ils y ancrent , 8c troqverent qu’un
grand nombre de peuple y ef’toit déjanflëmblé. La
un, d’une commune voix ils arref’rerent de me traiter

commettaiftre à la republique r 8e Jefus fils de Sa-
phias qui citoit alors principal Juge deTyberiade 8:
’un des plus méchans hommes du monde 8e des

- plus feditieux, pour les animer encore’davantage
eur montra les loix de Moyfe qu’il tenoit?! la main ,,

,,. &leur dit: Si vous n’elles point touchez dela con-
,, fideratioh de voflre propre fallu, ne me’prifez pas
,, au moins ces faintes loix que ce perfide Jofeph vô-
,,tre Gouverneur n’a point craint de violer , 8e qui
,, ne fçauroit ef’tre puni trop feverement pour avoir
,, commis un figrand crime.. Ayant parlé de la forte

6c vo ant que le peuple approuvoit par fes crisce
qu’il ifoit , il prit avec luycquelques gens armez
lit-vint àmon logis dans la r olution e me tuer,
Comme je ne me défiois de rien’ôt que je dormois
acclablé de fonnneil" ô: de l’amande, Simon l’un

de mes gardes qui citoit feul demeuré auprés de
moy voyant venir cette troupe toute furieufe , m’é-
veilla, m’avertitdu peril auquel j’efiois, ôtm’ex-
horta de mourir ëncreufcment en me donnant l’a
mort a moy-me e plûtofl que de l’a recevoir des
mains de mes ennemis. Je me recommanday à
Dieu,pris un habit noir pour me travefiir,& n’ayant
que mon épée a mon collé paflà au milieude tous
ces gens 3 a: m’en allay droit al podrome par un

- chemin détourné. La je me prodernay à la veuë
de tout le peuple, arrofay la terre de mes larmes
afin de les toucher de’compaflîon; &quand’ je re-
connus qu’ils commençoienta s’attendrir je tafchay

de les divifet de fentimens auparavant que ceux
qui citoient allez pour me tuer fuifent de retour:
Je leur dis que je ne defavoiiois pas d’avoir garde

- ce
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ce butin ainfi que l’on m’en accufoit: mais que je "
les priais d’entendre a quel delfein je Pavois fait: "’
k que s’ils trouvoient que j’eulTe tort ils pour- et
raient a tés me faire mourir. Surquoy toute cette si
multi: e me commanda de parler t 6e ceux qui
elloient allez me chercher eflant revenus en ce mef-
me temps ô: fe voulant jetter fur moy , la voix de
tout le peuple les en em efcha. Ils crurent un
qu’après que j’aurais con efiéd’avoir voulu rendre

ce butin au Roy je pallèrois pour un (1’3er , 8c
u’ils pourroient executer leur deflein fans que er-

Ponne s’y oppofafi. Ainfi toute l’ailèmbléesfe nt

teuë pour m’écouter , je parlay en cetteforte. Si
vous ju aque j aye metite’ la mort je ne refilfe j
pas de a fouffrir. Mais permettez-moy aupara- (
vaut de vous informer de la verite’. Comme j’avais

. reconnu que la beauté ô: la commodité de vofire
villey attirent les étra ers de toutes parts, ô: que ’

lufieurs d’entre eux a andonnent leur pals pour j
E venir habiter 6e pour artageravec vous voftre
bonne &voflre mauvail’e) fortune; j’avais deflèin I

d’employer cet argent aur y faire ballir des mu- j
railles. A ces mats les habitans 54 les étrangers fe j
mirent a crier que l’on m’avait de l’obli tian .
8c que je n’avais rien à craindre; LesGalilâns au
contraire 6: ceux de T betiade continuoient dans
leutanimofite’, Ainfi e trouvantdivifez, les uns
me menaçoient : les autres me affuroient. Mais
aptes que j’eus promis à ceux de Tyberiade 8e aux -
autres villes dont l’afliete le permettroit , de leur
faire ballir des murailles... ils ajoûterent foy a mes
paroles . l’allemble’e fe fepara , 8c je me retiray
avec me: amis de vi demesfoldats, apre’s eflre
contre toute forte d’ perance éeha é d’un figrand

peril. Mais les auteurs de cette fe ’tion ni craig-
nirent que je ne m’en veugealfe s’aflemb etent en

armes jufques au nombre de fur cens , a: mar-

i eherent
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cherent vers ma maifon adefl’ein d’y mettre le feu.

"On m’en donna avis r 8e croyant qu’il me feroit
honteux de m’enfuir j’eus recours à l’audace a: a.

’ la hardielTe pour me defendre. Ainfi aprés avoit
fait fermer les portes je manta au plus haut efia
du logis, d’où je leur criay qu’i s envoyaffent que -
ques-uns d’entre-eux recevoir cet argent qui’efl’oit

la caufe de leur mécontentement lit deleursplain.
tes. -lls’envoyerent auflî-tofi le lus feditieux de
tous. Je le fu’battre devetges, uy fiscauperune
main qu’on luy attacha au cou , &leleur renvoyay
en cet diat. Une aâion fi hardie leur fit croire que
j’avais avec moy un grand nombre de gens de guer-
re, a: les étonna de telleforte qu’ilsprirentlaiuite.
Ainfi par ma refolutian 8c par mon adreife j’évitay
ce fecond petil. Œelques autres d’entre les fedi-
tieux continuoient encore d’émouvoir le peuple en
luydilànt qu’il faloit tuer ces deux Seigneurs qui
s’eftoient refugiez auprés de moy , puis qu’ils re-
fitfoiem de fe foûmettre aux loix d’un pais où il!
venoient chercher leur feureté , 8e que » c’elloient

des empoifonneurs qui favorifoient le party des
Romains. Lors que je vis que le peupletfe, laiffoit
tromper par ce difcours je leur dis, qu’il choit in-
julle de perfecuter ainfi des gens qui efloient ve-
nus chercher un azile parmy eux -, ne cesempoi-
fonnemens dont on leur parloit n’ oient qu’une
imagination 8c une chimere , puisiqueles Romains
n’auraient pasbefoin d’entretenir unftgtand nom-

- lare de legions s’ils pouvoient par un tel mayen le
défaire de leurs ennemis. Ces paroles les adoucî-
rent: mais les artifices de ces mutins les irriterent
de nouveau, «St ils allerent en armes aŒeget les
maifons de ces deux Seigneurs avec delfein de les
tuer. J’en fils averty: 8c dans la crainte quc Tells
que s’ils commettaient un fi grand crime parmi"!
ne voulait plus fe retirer parmy nous , je la; île-

: . ’ o [15
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fallu d’aller à l’heure mellite accompagné de quel:

ques-uns des miens Chez cesétrangers. Je fisaulll-
roll fermer les portes de leur logis , 8e ayant fait
tirer un canal jufques au lac qui en efloit pioche
montay avec eux dans un barreau a: lesronduifis
jufques fut-la fiontiere des Ipeniens. La je leur payay
le prix de leurs chevaux qu’ils n’avaient pû mime-

net, 6e en leur difantadieu les exhattay de faufliir
. confiamment le malheur qui leurefloit arrivé." Mais

en verité- j’avais le cœur percé de douleur d’eflre
ainfi contraint d’ex-polît encore une fais dans un
pais ennemi des perfonnes qui citoient venus cher-
cher leur l’eureté auprés’ de moy. Je creus neanmains

qu’il valoit mieux les mettre en hazard de mourir
rla maindes Romains ,’ que de les voir allàffinet

gîtant mes eux dans une Province ou je comman-
dois. Mais i s éviterent le malheur que j’a prehen-
dois pour eux : car’le Roy Agrippa s’a oueit’ 8e

leurpardonna. 4 h ’ ’
En ce menue-temps les habitans de Tvberiade

écrivirent âcePrinee 6e luy promirentde fe rendre
aluy s’il leur vouloit envoyer des troupes pour la
confervation de leur pays. Si-tofl’ que j’en eus l’avis

je m’enallay les trouver: 6c commeils (gavoient
queTati’chée av oit ’déja elié ferméede muraillesils

me prierent d’accuser la arole que je leur avois
donnée de leur Faire la’m megiaee. Je le leurae-
cordây ,’ dis venir desmareriaux , 6e mis des ou;
vriers. -Jepartisttais jours aprésde’l’ ia’de pour
alleraTarichée qui en efiéloignée dctrenteflades.
Et militait que j’en fils farti uel uecavalerîe Ra.
maline: ayant paru proche de a vi le, les habitans
qui fleurent que c’eflBîent des troupes du Roy com-
mencerent a me déchirer par toutes flirtes d’injures;
Un hommeviht’endili ncem’en’ddhner avis, se
ajouta qttetont’el’ttiit i ofé a une revolte.’ Cette
nouvelle détonna d’autant plus que ravois’rcn;

. . A
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voye’ deTarichée ce que j’avais de gens de guerre,

aeaufe que le jour duSabateftant proche je defirais
que les habitant le piment celebret en repos fans
ei’tre troublés arlesfoldatsg &j’en ufoistoûjours.

de la mefme otte dans cettevillepar la confiance
ue je prenois en l’aifeâion des habitans que j’avais
i,fouventc’ rouvée. Ainfi n’ayant auprès de moy

que fept fardas 8c quelquesuns de mesamis je ne
[havois a--quay me demi-miner. Car d’un cofie’ je:
ne voyois point d’apparence de raffembler ms
troupes à la veille ’un jour auquel nos loix ne.
nous ermettent pas de œmhattre,vmefme dans les
oeca ans les plus prenantes: 6e d’autre part je ne,
me trouvois pasa ez fart, quand, mefme j’euffe
pû en cette rencontre me fervir des habitans de Ta-
richée 6e des étrangers i s’y efloient retirez, en,
les engageant à m’aif et par l’efperance du bu-
tin. Cependant cette aEaire ne faufiloit point de,
retardement, puis que pour peu que jedifferalfe,
ceux ne l’on affuroit que le Roy avoit cuva ez
le ren raient maifiresde la ville, de m’empef e.
raient d’y entrer. Dans la peine où je me trouvois
jedannay ordre à ceux de mes amis à qui je me
fiois davanta e de faire garde aux portesde la ville
fans en la’ r fortir performe: je commanday
enfuite aux rincipaux habitans de monter cha-
cun dans un atteau avec un battelier feulement,
pour me fuivre jufques a Tyberiade 5 6e j’en pris
aufiî un fur le uel je montay avec fe t foldats 8e
quelques-uns de mes amis. Ceux e Tyberiade
j i ne fçavoient pas que j’euile elle averti de ce
qui s’elloit paiTé , voyant qu’il n’ef’toit arrivé au-

cunes troupes du Roy , ôt que tout le lac cfioîl:
couvert de batteaux qu’ilscroyoient pleins de gens
de rie , lurent faifis d’une pli-[grande frayeur
qu’i ehangerent anal-toit de fentimens: ils quit-
tercntlesarmes a: vinrent au devant de EPYÎVCÇ

l surs
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leursfemmesëtleursenfans à 6c en me fouliaitant
routes fortes de profperité ils me prioient de leur

. Continuer les témoignages de mon affeâiom Je
commanday a ceux qui conduifoient les barreaux
qui me f uivoient de mouiller l’ancre loin de la terre ,
afinqu’on ne pâli s’appercevoir du peu de monde
qui efloit dedans: 5c m’eliant a proc é du rivageje
fisde grands reproches à ceux elaville d’avoir v’io«
le’ filegerement la foy qu’ils m’avaient donnée. Je

leur promis neanmoinsde leur pardonner ’pourveu
qu’ils m’envoyalfent dix des principaux d’entre-eux:

ce qu’ils firentàl’heure-mefme. Je leur en deman-
day encore dix autres : 8e je continuay a ufer du
mefme artifice jufquesa ce que j’entre peu à peu en.
voyé ar ce moyenàTatichee tout le Senat de Ty-
bcri e 8c un grand nombre des principaux habi-
tans. Alors le menu peuple voyant le eril où il eiloit
mepriadefairepunir l’auteur de la edition. C’ef-
toit un jeune homme nommé Clitus tres hardy 8c
ces-entreprenant. Je me trouvay allez embarafié:
car d’un cofle’ je ne pouvois me refondre a faire tuer
un homme de ma nation : 8e de l’autre’il efloit im-
portant d’en faire un châtiment exemplaire. Dans
cette difficulté je pris un party fur le champ , qui fut
de commander à Levi l’unde mes gardes de fe faifir
de Clitus , 8c de luy couper une main. Comme je vis

u’il n’ofoit l’entreprendre au milieu d’une fi gran-

e multitude , ne voulant pas que ceux de Tyberia-
de s’appereeuifent de fa timidité , j’appellay Clitus

6c luy dis: Ingrat 8e perfide que vous dies , puis
pue vous avez merité que les deux mains vous
oient coupées , fayez vous-mefme voûte bour-

reau, fi vous ne voulez dire chaflie’ plus fevere-
ment. Sur cela il me conjura de luy conferver au
moins une main. Je le’luy accorday; mais en fein’
gnantde m’y refondre avec peine: 8c a l’infiant il

coupa luy-mefme la main gauche avec (on épée.

Guerre TomeI. B Ainfi
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Ainfi le tumulte cella: je m’en retournay à Tari-
chée: 8c ceux de Tyberiade ne pouvaient affez ad.
mirer que j’eulle ap aifé cette fedition fans elfufton
de fang. (hiandje arrivé a Tarichée je fis venir
difner avec moy mes prifonniers , entre lefque-ls
elloient Julie 8c Pille fou ere, 8c leur dis , que
je fçavoiscommc eux quel e eûoît la puilfance des
Romains: mais quele grand nombre des faâieux
m’empefchait de faire paroilire mes fentimens 5 ô:

ne je leur confeillois de demeurer comme moy
A ans le filence en attandant un meilleurtemps. Que
cependant ils devoient alite bien-aifes de m’avoir
pour Gouverneur , puis que nul autre ne les pou-
voit mieux traiter. Sur quoy je fis fauvenir Julie
qu’avant ma venue les Galiléens avoient fait cou et
les mainsafon frere, en lu fuppofant de faulTCs et-
tres: qu’apre’s le dé art e Philippes les Gamali-
tains,dans une cant arion qu’ils eurent avec les Ba-
byloniens, avoient tué Cares parent de Philippes 5 au
lieu ne je n’avais fait fouffrn qu’une peine fort le-

ere a Jefus fan frere qui avoit épaulé la fœur de
Julie. Apre’scelaje mis en liberté Julie 5c tous les
liens.

Peuau aravant Phili pes fils deJacim elioit par-
ti du ch eau deGam apour la raifon que je vay
dire. Anal-ton qu’il eut appris que Varus s’eflolt
revolte’ cotit-ne le Roy Agrippa, 8c qu’Equus Mo.
dius qui elloit fort fan ami luy avoit elle’ donné
pour fuccelfeur; il écrivit a ce dernier pour l’avenir
de l’cflat où il elloit, 8c le prier de faire tenir au
Ray a: à la Reine des lettres qu’il leur écrivoit.
Modius apprit avec beaucoup dejoye ce que Philip-

luy mandoit , 8c envoyalëslettres à ce Prince 8e
a cette Princelfe. Le Roy ayant ainfi connu la fauf-
fcte’ de ce que l’on avoit publié que .Philippes selloit

rendu chef des Juifs pour faire la uerre aux Ra-
mains, l’envoya querir avec unee contât 35611:th

:1
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chevalée le reeeut parfaitement bien. ll le montroit
mefine aux capitaines Romains en leur difant z Vol.
la celuy que l’on accufoit de sleflre revolte’ contre

vous. Il Penvoya enfuit: avec de la cavalerie au
challeau de Gamala pour en ramener tous fa gens ,
rétablirles Bab loniens dans Bathanea, 6e y airer.
mir la tranqu’ lité publique. Philippes it avec
eesordres. Cependantunnomme’ Jofeplîagui vom
loi: aller pour medeein , mais qui n’efloit qu’un
char atan , raflemblalesplus hardis d’entre les in»
nesgens de Gamala, ô: ayant «(Il attiré à luy les

rincipaux de la ville perfuada au pmple de fecoüier
e joug du Roy, 8c de prendre les armespourrecou.
vrer leur liberté. Il en contraith d’autres d’entrer
malgréeuxdans (on arty, 8e fit mourir ceux ’
le reluferent; entre efquelsfurentCares, 16mg:
parent , 8c la faut de Jul’te qui efioit de Tyberiade.
1l m’écrivit enfulte pour me conjurer de luy euro et
du recours 6e des ouvriers pour bafiir les murailles
de la ville: ce que je ne jugeay pas à propos de luy
refùfer.

En ce mefme temps cette particde la Gaulatide
qui siétend jufques au bourg de Solima le revolta
auflî contre le Roy. Je fisfermer de murs Sagan à:
Selmcie qui (ont deux places fortes d’alfiete i je foe-
tifiay Jamnia , Amerith, &Charab qui (ont trois
bout de lahauœ Galilée, quoy qu’avec difficulté
acauâs des rochers qui siy rencontrent, 8c donnay
ordre fur tout à fortifier Tarichée, Tyberiade, 8c
Sephoris. Je fisenvironner aullî de murailles quek
ques villaëles connue Berfobe’ , Scelamen , Jota-
pat, Cap arat, Comofgana, Nepapha, lemont
Itaburim 8e la caverne des Arbeliens; j’y fis allem-
bler quantité de blé , ’& leur donnay des armes pour

r: defendre.
Cependant Jean fils de Levi, dom la haine s’au-

gmemoit toujours de plus en plus , ne pouvant

’ B z fouf-
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faufrir ma prof erite’ refolut de me perdre à quel-

ue prix que ce fi. Ainfi apre’savoir fait enfermer
demuraillesGifchalaqui citoit le lieu de fa millim-
ce, il envoya Simon (on frere 8c Jonathas fils de
Sifenna accompagnez de cent hommes de guerre
vers Simon fils de Gamaliel, pour le prier de faire
enforte auprés de ceux de Jerufalem u’on revo-

uafi le pouvoir qui m’avoit eflé donn , 8c qu’on
l’établifi Gouverneur en ma place ar le confer-ite-
ment de toutle peupie. Ce Simon e Jerufalem ef-
toit d’une naifÎance fort illuflre, Pharifien de feâe
8c par confequent attaché à l’obfèrvation de nos
loix, homme fortfageêcfortprudent, capable de
conduire de randes alfaires, ancien ami de Jean , 8:
qui alors me aïflbit. Ainfi touché des priercs de (on
ami il reprefcnta aux Grands Sacrificateurs Ananus
6e Jefus filsde Gamala 5e aux autres qui el’toient de
Ton party, qu’illeurimportoit de m’ofler le Gou«
Vernement de la Galilée avant que je m’élevafle à un

plus haut degré de puillance: mais qu’il niy avoit
point de temps à perdre , parce que fi j’en avois avis
je pourrois venir attaquer la ville avec une armée.
Ananas luy répondit, que ce qu’il pro croit n’el’toit

pas facile a executer, parce que plu leurs des Sa-
-crificateurs &des principaux d’entre le peuple ren-
doient des témoi nages de moy fort avantaêeux,
6c qu’ainfi il n’eËoit pas raifonnable d’accu et un

homaqui on ne pouvoit rien reprocher. Simon
les priade tenir au moins la choie fecrette, 3e dit
qu’il a: chargeoit de l’execution. Il manda enfuite
«le frere de Jean , 8c le, chargea de rapporter à Ton
vfierc que pour venir à bout de Ton deflèin il en-
voyafi des prefcnsa Ananas. Ce moyen luy re’üflît :
Car Ananus 8e les autres s’efiantlaiflèz corrompre
par de liargent refolurent de m’ofler mon Gouver-
nement, fans que nuls autres de Jcrufalem que

iceux de leur fruition en eufiënt connoiflance. Ils
Cli-
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envoyerent our cet effet quatre performe: , qui
bien quede iverfe nailTanceef’toient (cavans 6e ha-
biles,- l’ça voir d’entre le euple Jonathas 6c Ananias
Pharifiens , 8e de la race acerdotale Gofor auflî Pha-
rifien; auxquels on joi nit Simon ui efioit leplus
jeunede tousôe defcen u des grands Sacrificateurs.
L’ordre qu’ils leur donnereut fut d’ailèmbler les
Galiléens , Se de leur demander d’où venoit cette
grande afl’eâion qu’ils avoient pour moy : Que s’ils

iroient ne c’efloit parce quej’eflois de Jerufalcm ,
ilsleur r pendillent qu’euxquatre en efloient anflî.
Qœ s’ils diroient que c’efloit acaule ne j’efiois fort
(cavant dans la loy, ils leurrepart’ en: qu’ils n’en
citoient pas moins infiruits que moy: Et que s’ils
diroient quec’efloit parce que j’eflois Sacrificateur,
ils repliquallènt que deux d’entre eux l’eftoient
auflî. Jonathas 8e res Collegues partirent avec ces
inflruétions , Se avec quarante mille deniers d’ar-
gent qu’on leurdonnadu trei’or public. Un nommé
Jefus qui efloit de Galilée allant en ce mefme temps
venu à Jerufalern avec fix cens hommes de guet.
re qu’il commandoit ils le payerent pour trois

4 mais 8c tous fes gens , 8c l’engagerent ainfi à les l

fuivre pour executer tout ce u” s luy ordonne-
roient : ils joignirent encore a uy trois cens habi-
tans de Jerufalemqu’ilspayoient aufli. lls partirent
enter eflat , ayant encore avec eux Simon frere de
Jean 8e les cent foldats qu’il avoit amenez. Ils a.
voient de plus un ordre fecrct de me mener à Jeru-
falem fije quittoisvolontairementlesarmes5 8c de
me tuer fi je (airois refifiance , fans craindre d’en
dire punis, comme ne l’ayant fait qu’en vertu de
leur pouvoir. Ils avoient aulfi des lettres adrell
fauta Jean pour l’exhortera me faire la guerre, 8c
d’autresaux habitans de Sephoris ,. de Gabnra &dc

. Tyberiade pourlcs porter a luy donner du feeours.
lcfus fils de Gamala qui avoit eu par: a t0us ces

B 3 con.
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confeils 6e qui efioit fort mon ami»- en donna avis à
monpere, qui mel’e’crivitfortaulong Et dans l’a
douleur que j’eus de ce que la jalon te de mes ci-
toyens avoit par une fi grande ingratitude confpire’
ma perte, j’cf’tois encore affligé des infiances que
mon pere me faifoit de l’aller trouver afin de luy
donner avant que mourir la confolation de me voir.
Je communiquay toutes ces chofes à mes amis, 6c
leur dis qu’ej’e-floisrefolu de partir dans trois jours.
Ils me conjurerent avec larmes de ne les point expo-
lèr par mon éloignement a une ruine inévitable.
Maisje ne pouvois me refondre à le leur accorder,
parce que je me confiderois moy-mefme encore
plus qu’eux. "En ce mefmetemps les Galileens , crai-
gnant que mon abfence ne les expofaflala violence.

e ces libertins qui couroient continuellement la
campagne,envoyerent donneravisdanstoutela Ga-
lilée du defièin que j’avois de m’en aller. Il; vinrent

luth-toit de tous coïtez me trouver au bourgd’A-
’20ch’im dansiegra-ndchamp avec leurs femmes se
leurs enfants , non pas tant à mon avis par l’aifeCtion

l qu’ilsme portoient, que par leur propre intereit,
acanfe qu’ils croyoient n’avoir rienàcraindre tandis i

que je feroisavec eux. y. ’
J’eus alorsdnrant la nuiét un Étrange fou . Car ,

m’eflant endormi dans une grande trifl e acaufe "
deslettres quej’avois receue’s , il me fembla que je»

n voyois un homme qui me difoit r Conf olcz-vous 8c
n ne craignez point. Le déplaifir dans lequel vous cites
n fera la caufe’ de voflre bonheur 6c de vofire éleva-
» rion , Se vous ne fouirez pas feulement avec avanta-
u ge de ce peril , vous limitez auflî de plufienrs autres.
z: Ne vous lailiëz donc point abattre :prenez courage;
n 6e fonvenez-vous de l’avis que je vous donne qu’il
n vous faudra faire la guerre contre les Romains. M’efl

tant leve’ enflure de ce fouge 8e voulant fouir de
mon logis, cette multitude de Galiléens ment; de

. m-
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flemmes 6e d’enfans ne m’eut pas pintoit appetceu
qu’ils fe jetterent tous le vifa contre terre 8e me
conjurerent avec larmes de ne es point abandonner,
de de ne point laiflër leur pays à la diferet ion de leurs
ennemis : 6e comme ils voyoient que je ne me laiffois
point fléchir à leurs prieres ils faifoient mille impré-
cations contte ceux de Jerufalem , qui ne pouvoient
Mrir qu’ils «feuillent en repos fous me conduite.
Une fi grande affiiâion de tout ce peuple me toucha
le cœur. Je crûs qu’il n’y avoit point de peril auquel

jene deufle m’expofer pour leur confervation: 8e
ainfi je leur ramis de demeurer. Je leur comman-
day de cho’ "Cinq mille hommes d’entre eux avec
des armes 6e des munition: de bouche pour me fui.
vre , 8e renvoyay tout le telle. Je mardury avec ces
cinq mille hommes , trois mille foldats que j’avais
déja , 6e quatrewingtehevamr , vers un bourg de in
frontierede Ptolemaïde nommé Chabolon , pour
m’op à Placideque Cellius Gallus avoit envoyé
avec l’infanterie 6e une compagnie de cavalerie
pour mettre lefeu dans lesvill Galiléens qui
font auxerrvirons de Ptolemaï e. llfe campa 8e fe
retrancha proche de la ville , a: jefis la mefme choie
afoixante (indes prés de Chabolon. Ainfi ellant li
prOehes les uns des antres nous fartions fouvent hors
de nos retranchemens comme pour donner batail-
le z mais il ne fe pailà quede legeres efcarrnouches ,
parce que plusPlaeide voyoit que je defirois d’en ve-
nir aux mains, plus il craignoit de s’enâager dans
un grand combat , 6e ne vouloit point s’ oigner de

Ptolems’ide. .Leschofes efiant en cet ei’tat Jonathas 8e f es Col-
legues arriveront dans la Province: 8e connue ils n’o-
foient m’attaquer ouvertement ils tafcherenr de me
furprendre , 6e pour eelails m’écrivirent une lettre
dont voicy les propres paroles.

Jonathas 8e fes Colleguâs envoyez par ceux de

4. Je-
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, Jerufalem , A Jofeph (élut. Les principaux de la
, ville de Jerufalcm ayant en avis que Jean de Gifehala
, vous a drelfé diverfcs embufches , nous ont envoyez

,, pourluy en faire de feveres te rimendes , 8e luy or-
n donnerd’obeïr exaâcment’à ’avenir à tout ce que

, vousluy commanderez. Mais parce que nous defi--
, tous de conferer avec vous pour pourvoir avec vof-.
, tre avis à toutes chofes, nous vous prions de nous
, venir protutement trouver avec peu de fuite , acaufe

,, que ce bourg cil trop petit pour loger grand nombre

I,
efoldats.

Cette lettre leur faifoit efpeter quenfi jeles allois
trouver defarme’ ils outroient fans peine m’arref-

ter: ou que fi j al ois avec des trou es ils me fe-
roient déclarer te elle. Unjenne cava ier fort refolw
8e quiavoitautrefois fetvile R0 fut chargé de cette-
lcttre, 8e arriva à la feconde cure de la nuiétlors
que j’eilois à table avec mes amis les plus particuliers
de les principaux. des Galiléens., Un de. mes gens
m’ayant dit u’un cavalier Juif elleit venu» je luy
commanday c le faire entrer. Il ne falna performe , -

,, 8e me dit feulement en me rendant la lettre z Voi
,, ce que vous écriventles Députez de Jernfalem. Ren-

dez leur promtement réponce : car il faut que je rea
tourne les trouver. Ceux qui elloient a table avec
moy admirerent l’infolence de ce foldat: mais jele
pria de s’affeoir 8e defou et avec nous. Ille refufa:.
8e a ors tenant toujours a lettre en ma main fans
l’ouvrir je continuay a entretenir mes amis de di-
verfes chofes. Peu de temps aptes je leur donnay le
bon foir , retins feulement quatre de ceuxjà qui je me
confiois lopins, 5e dis quel’on apportait du vin. A-
lors fans que perfonne s’en apperceufl j’ouvris la let.
rrc : 8e ayant veu ce qu’elle contenoit jela repliay 8e.
la tins toujours à ma main comme fi je ne l’utile
point ouvertc.Je commanday enfuite de donner à ce
foldat vingt dragmes pour ladépence de fan voyagîi
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Il les récent 8e m’en remercia : Ce qui me faifant
vont qu’il aimoit l’argent, 8e qu’ainfi il ne feroit pas

diÆciledele gagnérjeluy dis: Si vous voulez boire
avec nous je vous donneray une dragme pour cha- -
neverre de vin que vous boirez. Il acceptala con-

dition , à: but tanrafin degaguer davantage , qu’il
s’enyvta. Alors ne luy citant plus pollible de cacher
fonfecret il ne fut pas befoin de l’interr et pour luy
faire dire qu’on m’avoit drelle’ des-club ches. 5e que

j’avais elfe condamné a perdre la vie. Ainfi citant
informé du deffein de ceux qui l’avaient envoyé , je

leur répondis en cette forte. .
Jofeph , A Jonathas 8e a fes Collegues falut. J’ay

d’autant plus de joye d’apprendre que vousefles ar- ’f
rivez en bonne famé en Galilée, que cela me donne- "
ra le mo en de remctre entre vos mains le foin des "
affaites e cette province, 8e de fatisfaire audefir "
que j’ay depuis fi long-temps de m’en retournera Je- "
rufalem. Ainfr j’irois vous trouver a Xalon 8e beau- ”’
coup plus loin, quand même vous ne me le man- ””
deriez pas. Mais vous me pardonnerez bien fr je ne "
Icpuisfaire maintenant, parce ne je fuis obligé de "
demeurer à Chabolon pour obfervcr Placide, 6e ”
l’empefcher de faire une irruption dans la Galilée. "
Il eft donc beaucoup plus a proposque vous veniez "
icy apre’s que vous aurez recen ma réponfe, ainfi "

que je vous en fupplie. J 9’Je mis cette lettre entreles mains de ce cavalier,
8e envoy avec luy trente des erfonnesdes plus
confideraâl’es de Galilée avec or te de faluer feule-
ment ces Deputez fans leur parler d’alïaire quelcon,
que : 6e je leur donnay achacun pour les accom-
pagner un de ceux de mes Soldats dont je. m’enfu-
rois le plus, à qui je commanday d’obferver feignen-
fement fi ces Gentils-hommes Galilecns n’entre-
roient point etidionurs avec Jonathan Ces Deputcz
de Jerufalem fe voyant ainfi trompez dans leur:

v B j efpej

(f
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efperance m’écrivirent une autre lettre , dont Voicy

I les mots.
et Jonathas 8e fes Collegues, A Jofeph falut :Nous
et vousordonnonsde venir danstrois jours nous trou-
» ver a Gabara fans vous faire accompagner par des
n gens degnerrc , afin que nous prenions connoilfance
a: es crimesdont vous avez accufé Jean.

Apre’s avoir receu ces Gentils-homm:s Galiléens
6e m’avoir écrit cette lettre ils vinrent en Ja ha , qui
cil le plus grand bourg du pays , le mieux, ermé de
murailles , de extremcment peuplé. Tous les habi-
tans allerent au devant d’eux avecleurs femmes 8e
leurs enfans en criant , qu’ils s’en retournaifent fans
envier le bonheur dont ils jouillbient d’avoir un
Gouverneur fi homme de bien. Jonathas 8c fes Col;
legues , quoy que fort irritez de ces paroles , n’ofe-
rentle témoignera leur rien répondre. Ils s’en al-
lerent versd’autres ourg’s ou ils furent receus de la
mefme forte, chacuncriant qu’ils ne vouloient point
d’autre Gouverneur que Jofeph. Ainfi n’ ant û.

L rien faire ils allerent à Sephoris. Comme es ha i-
tans font affeetionnez aux Romains ils fe contente--
rent d’aller au devant d’eux , 6c ne leur parlerent de
me en aucune forte. Ils pallèrent delà a Azochim
oùi s furent receus comme a Japha : 5e alorsne pou.
vant plus retenir leur colere ils commanderent aux
foldats qui les accompagnoient de faire taire ces gens
6e deles chalferît coups de bâton. Ils continuerent
leur chemin vers Gabara, où Jean les vint joindre
avec trois mille hommes de guerre. Comme j’av ois
appris parleurs lettres u’ils elloient refolus de me.
perdre je pris trois mil e de mes foldats, lniffayle
telle dans mon camp fous la conduite d’un de mes
amis à qui je me fiois entierement , 8e m’en allay à
.lompat afind’ellte proched’cux :- car il n’en eflpélo’r-

gué que de quarante (indes. J’écrivis de ce lieu a ces

Deputez en cette forte. q.. r
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i Si vous voulez abfolument que je vous aille trou. "
ver, il y a dans la Galilée deux cens narre bourgs "
ou villages; Je me rendra en celuy qu” vous plaira, "
excepté Gabara à: Gifchala , dont l’un cit le pays de tr
Jean, 8c l’autrea une liaifon tres-particuliere avec "
luy. Jonathasôe (es Collegues ne m’écrivirent plus "
depuis avoir receu cettelettre , mais tinrent confèil
avec leurs amis 6e avec Jean, pour deliberer des
moyens dem’atraquer. Jean propofa d’écrire à tou-

tes les villes,1ous les bourgs , de tous les villagesde la
Galilée , difant qu’il le trouveroit au moins dans
chacun une pedbnne ou deux qui ne m’aimoient
pas : qu’on les feroit venir ourde’pofer com re moy :
qu’on dalleroit un aâe I e leurs dépofitions pour
faire connoiflre qucles Galiléens m’avaient declaré
leur ennemi ; 6K que l’on envoyeroit cet atÎte à Jeru- .
falem pour y dire confirmé z Ce qui donneroit de la
crainte aux Galileens qui miafl’eâionnoient , 8c les

erreroit à m’abandonner. Cette pro ofition fut
ortapprouvc’c: &environla rroifieme cure de la-

nuiâ Sache’e vint m’en donner avis.

Voyant donc qu’il n’y avoit point de temps à per-

dre jeeommanday à Jacob, qui m’efloit tres fidelle,
de prendre deux cens hommes , a: les difpofer fur les
chemins qui vont de Gabara en Galilée pour arrellcr
tousléspallànsôc me les envoyer, principalement
ceux qui fe trouveroient porter des lettres. J’en-
Voyay d’un autre collé Jeremic l’un de mes amis
avec fix cens hommes fur les confins dela Galilée du
«me de jerufalern , avec ordre d’arrefler tous ceux
qui porteroient des lettres , de les retenir enchaifnez,

98: de m’envoyer les dépefches. j’OIelonuay enfuit:
aux Galiléens de fe trouver le lendemain en armes à
Gabara avec des vivres pour trois jours, feparay en

. quarre troupes les gens de guerre qui relioient au.
prés de moy , leur"donnaë.pour chefs ceux de me:
gardes dont reliois tus-a gré, éclair defendis de

’ . - 6 rccc -
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recevoir parmy eux aucun foldat qu’ils ne connufï
fent. Lelendemain lors que j’arrivay a Gabara cn-
vironla cinquiéme heure ujourjetrouvay la cam-

agne toute pleine de Galileens armez qui venoient
a mon l’ecours , a: avec eux une grande quantité de
pa’ifans. Comme je commençois a leur parler ils
s’ëcrierent tout d’une voix que j’efloisleutbienfai-

teur 6e le fauveurde leur pays. Je les remerciay de
leur affection , 8e les exhortay a ne faire tort à per-
fimne 5 mais a le contenter des vivres qu’ils avoient
ap ortez fans rien fpiller dans les villages, parce que
je efiroîs d’appai et ce trouble fans effitfion de fang»,

ô: fans violence. -Ce même jour ceux qui portoient à Jcrufalem les-
lettres de Jonathas ne manquerent pas de tomber
entre les mains des gens que j’avois difpofez furies
chemins. Ils les arreflerent prifonniers,ôc m’envoyes
rent leslettres que je trouvay pleins de calomnies à:
d’injures contre moy. Je le diffimulay fans en par-
ler à performe; mais je me refolus d’aller droit a
eux. Aullî-tofl qu’ils curent avis que je m’approv I

chois ils (e retiretent &Jean avec eux dans lamaif on
de Jefus , qui efioit une grande à: forte tout peu dif-
ferented’une citadelle. llsycacherent une compaf-
nie de gens de guerre, fermerent toutes les pones a a
referve d’une feule, 8c m’attandirent dans I’efpe-
rance que j’irois lcsfalüer. Ils avoient commandé à
leurs foldats de ne laiflèr entrer que moy feulât de
repartira tous les autres,croyant qu’aptés cela il leur
feroit facile de m’amener. Mais cette trahifon ne
leur réunît pas,parce que furladc’fiance que j’en en:

j’entray dans une maifon proche de laient , à: feig-
nis d’avoir befoin de me repofer. llscrurent qucje’
dormois en effet , 6e fouirent pour petfitader à mes
troupes de m’abandonner comme m’eflant fort mal
acquiré de ma charge. 1l arriva neanmoins tout le
contraire. Car lesGalile’cns ne les eurent pas plûroll:

appert
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apperceus qu’ils témoignerent hautement l’afeŒon

u’ilsavoient pourmoy, 8: leur reprocherent que
2ms que jeleur en enfle donné le moindre fujet ilsve-
noient troubler la tranquillité de la province : à quoy
ils ajoûterent qu’ils pouvoient bien s’en retourner,.
puis qu’ils ne recevroient point d’autre Gouverneur.
Cela m’ayant elfe raporté je m’avançay pour enten-

dre ce que defoit Jonathas. Tout ce peuplera: re-
ceut avec des acclamations de jaye a: des remercie-
mens de les avoir gouvernez avec tant de jul’ticeôe
de bonté. Jonathas 8c les Collegues l’es entendant
parlerde la (être ne riment pas leur vie en [cureté 8c
ne penfoient qu’à s’enfuir. Mais il n’efioit pas en

leur pouvoir. Jeleurdis de demeurer : 8c ilsen fit-
rent fi effrayez qu’ils paroilToient dire horsd’eux-
mêmes. Apre’s que j’eus impofé filence à tout ce

peuple , j’ordonnay à ceux de mes foldatsenqui je
meconfiois le plus de arder les avenues; 8: com-
manday à tout le refile e le tenir fous les armes pour
empelcherles furprifes de Jean ou de nos autres en-
nemis. Je commençay par leur parler de la pre-
miere lettre que ces Deputez m’envoient écrite ,. par
laquelle ils me mandoient qu’ils avoient cité en-
voyez de Jcmfalem pour terminer lesdifl’erens d’en.

tre Jean 8e moy , 8c me prioient deles allertrouver.
Et afin que performe n’en pûfi douter je produifis
cettelettre, a: ajoûtay en admirant ma paroleà Jona-
thas :vSi me trouvant obligé de me juflifiet devant
musât vos Coll es des acculations de Jean contre
m0 s j’avais pt uit deux ou troistémoins tres.gens
de ien qui rendiflënt témoignage de la fincerité de
mes serions ,. n’efl-il pas vray que vous ne pourriez
pas ne me point abîoudre?’ Maismaintenant pour
vous faire connoifire de quelle forte je me fuis con-
duit dans l’exercice de ma charge, je ne meconten-
te pas de produire trois témoins : je produis tous ceux
que vous voyez devant vous. lnterrogez-iesdc mes ,

i, ’ 3550115 5-
(C
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a aérions 5 6c qu’ils vous difent s’ils y ont trouve

u quelque choie à reprendre. vous tous, ajou-
n tay-je, en m’adrdïantaux Galileens, leplusgrand
n plaifir que vous me puillîez faire efl de ne point
4» diilîmuler la venté 5 mais de declarer hardiment
n devant cesMeflÎem’s , comme s’ilsefloient nos ju-
,, ges, fi j’ay connais quelque chofe digne de repro-
,, che dans les fanâions de ma charge. Aprc’s que

j’eusparlé delalbne madame commune voix dia
cent que j’eflois leur bienfaiteur se leur conferva-
reur, témoignerent qu’ils prouvoient toute ma.

I conduite , a: me prierent econtinuer à les gou-
verner comme j’avais fait jufques alors , alluma:
tons avec ferment que je n’avais jamais (ourler:
qu’on cuit attenté à l’honneur de leurs femmes e

ny ne leur avois jamais caufe’ aucun déplaifir. Je
leus enflure il haut que plufieurs des Galiléensle pu;
rent entendre les deux lettres de Jonathas qui.
avoient efie’ interceptées, &qui m’accul’oient par
une pure calomnie d’avoir pll’rtofi agi en tyran qu’en

Gouverneur. Et parce que je ne voulois pas qu’ils
remirent de quelle forte elles citoient tombées cm
ne mes mains , de crainte qu’ils n’ofalTent plus corr-
tinuer à écrire je dis que les mellàgers me les
avaient apportées d’eux-mûmes. Ces lettres irritea
rent de telle forte route cette multitude contre Jo.
nathas St (es Collegues qu’ils le jetterent fur eux,

I a: les enflent fans doute tuez fi je neles en enfle em-
pefchez. Je dis a Jonathas que je leur pardonnois-

.tout ce qu’ils avoient fait contre moy , ourveu
qu’ils changeaflënt de conduite a: retourna ent dira

’ en Jeruf’alem à ceux qui les avoient deputez de
’ quelle maniere je m’ef’tois-conduit dans mon em-

’ ploy. Ils me le promirent , 8e je les renvoyay,
quoy que je nedoutalle pas qu’ils me manqueroient
de parole. Mais la fureur de ce euple continuant
toujours ils me conjuroient de tu: permettrelde

C8
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les punir, a: bien que je m’efforçallè de tout mon
pouvoir de moderer leur colere ô: de leur perfuader
de leur pardonner, en leur remontrant qu’il n’y au

int de lëdition qui, ne l’ait defavantageufe au pu-
blic , ils vouloient à toute farce aller attaquer le lo-
gisde Jonathas.

Voyant donc qu’il n’elloit plus en mon pouvoir

deles retenir je montayacheva , &leur comman-
day de me fuivre aSogan qui ellun villa e d’Ara-
bic éloigné de vingt flades du lieu où je ais, de
empefchay par ce moyen qu’on nepûll: mîaccufe’r

d’avoir commencé une rguerre civile. Lors que je:
fus arrivé àSogan jelïs airealte àmestroupes; 8L
a rés les avoir averties de ne felailTer pasemporter

aifémenr à la colerc, je dis a cent des plus confi-
derables des Galilécns tant par leur qualité que par
leur âge , de le réparer pour aller a Jerufalem faire
entendre qui oient ceux qui troubloient la Pro.
Vince, a: leurdisque s’ils pauvoientfaire com rené
dre railbn au peuple, il filoit le porter à m’écrire»
deslettres par lel’quelles il meconfïrmeroir dans le-
Gouvernement de la Galilée ô: commanderoit à
Jean de s’en éloigner. Ils partirent trois jours aprés
avec ces ordres, 8c jcleurdonnay cinq cerisfoldats
pour les accompagner.. J’écrivis aulli à uelques.
uns de mes amis de Samariede pourvoira aleureté
deleur pallage; car cette ville elioitde’ja all’ujettie
aux Romains, 8e comme ce chemin elloit le plus-
court ils n’auroient pû s’ils ne l’eullEnt pris arriver
dans trais jours à Jerufalem. Je les conduilîs jul’.’

quesa la frontiere , polay des gardes fur les chemins
our empel’c’her que l’on ne pull rien apprendre de

eurhdt’part, ce mîarreliay durant quelques jours a.
J’a a.

lJonathas a: les Collegues v vainque tous leurs
" delleins leur avoient limai réii irenvayerent Jean

à Gifchalav, &s’eu allereut a Tyberiade dansl’el’pe.

tance
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rance de s’en rendre maiflres , parce que Jefusquî
en exerçoit alors la fouveraine magiflrature leur
avoit promis de perfuader au peuple e les recevoir
5c de le foûmetrre àeux. Sila que j’ avais laille’

pour mon Lieutenant m’en avertitaullïi-toll, 6c me
prefla de retourner en dili ence: ce qu’ayantfait je
m’expofay aux! grand cri parla rencontre que je
vay dire. Jonathas 6e es Collegues qui clloient déja
arrivez àTyberiademù ils-avoient porté plulieurs des
habitans quine m’aimoient pas à le revolter contre
moy, furent fort lurpris de ma venuë z. ils vinrent me
trouver, 8e aprés m’avoir faliié me dirent qu’ils le
réjouïlfoient de l’honneur que j’avais acquis par la
maniere dont je m’el’tois conduit dans ma- charge,
8c qu’ils y prenoient part comme eliantleur conci-
to en. Ils me protellerent enluite que mon ami-
rie leur elloit beaucoup plus confiderable que celle
de Jean, 8e me prierent de m’en retourner fur l’af-
firrance qu’ils me donnoient de le remettre bien-tort
entre mes mains. Ils me le confirmerent par des fer.-
mens li terribles 6c li literez parmy nous, que je crûs
eflre abli e’ en confiience d’y ajoûterfoy; 8c pour
m’empelc et de trouver étrange. qu’ils infiflafentfi
fort à mon éloignement, ils me dirent que le jour
du Sabbat ellant proche ils defiroient d’empefcher
qu’il n’arrivait quel ue trouble parmy le peuple.
Comme je ne me dé ais poinrd’euxje me retirayà
Tariche’e: mais je laillay dansla ville des perfonnes
avec cha e d’oblerver tout ce que l’on diroit de
moy ,v 8e ele faire lçavoirà d’autres queje difpolay
en divers endroits fur le chemin quivade Tybetia.
de a Tarichée afin de m’en apporter des nouvelles
avec plusdcdiligence. Le lendemain tout lepeuplè J
s’allembla dans un lieu fort lpacieux qui efloit deliri-
ne’ paur la pticrc. Jonathas s’y trouva aulIî , 6e n’o-

fint parler ouvertement de revolte il le contentade
diretque lavillc avoit befoin de changer de Gouver«

- ’ l Peur.»
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neur. Mais Jefus ui elioit le principal’magilirae
ajoûta fins rien di muler, qu’il leur citait beau-
coup .plus avantageux d’obeïr à quatre, perfannes
qu’a une feule ;-d’autant plus que ces quarre efioient
d’une naillance illultre 8c d’une linguliere prudence :

a: en parlant de la forte il montroit Janathas 6e les
Collegues. Julie loiia cet avis , êt-attira quelques-
uns des habitans à fan opinion. Mais le peuple
n’enrra point dans ce fentiment:. 8e il feroirarrivé
fans doute une fedition li la fixiéme heure du jour

uien celuy du Sabbat nous oblige d’aller diluer, ne
il: venue"; L’allemblée ayant donc elle remife au

lendemain les Depurez s’en retournerent fans rien
faire. Si roll que j’en eus lanouvelle je me refolus’
d’aller des le matin à’Tyberiade r ainli el’tant parti

de Tarichée au point du jour je trouvav que le peuple
elloit déja allèmblé dans l’oratoire , fans qu’il fceulb

pourquoy il s’ allembloit. J onathas 8e fes Collegues
on urpris e me voir firent courir le bruit qu’il

avoit paru de la cavalerie Romaineprés (PI-lamo-
I nea, qui n’ell éloigné que de trente liardes de la ville;

Surquoy ils s’écrierent qu’il ne faloit pas fouillât que

les ennemis vinll’ent ainli a leur veuë pillerla cam-
pagne. Ce qu’ils difaient à dechin de m’abliger de

fortir pour f ecourir les habitans du plat pays , 8c de-
meurer cependant maiflres de la ville en gagnanta
mon préjudice l’affeflion des habitans. Je n’eus pas
peinea m’appercevoir de leur artifice , 8c fis manu
moins ce qu’ils dclîroient, afin de ne donner pas fujct
a ceux de Tyberiade de croire que je negli cois ce qui
regardoit leur leureté. Je m’y en allay onc en di-
ligence ,, 8e reconnus qu’il n’y avoit pas feulemrm:
la moindre apparence au bruit que l’on avoit fait
courir. Je revins aullî-roll , 6e trouvay que le Se-
nat a: le peuple el’toit déja allemblez , 64 que Jona-
thas faifoit une grande inveâive contre moy, difanr.
que je méprïois le foin de la guerre , 8e ne peufoiàs; I

qu.
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n’a me divertir. Sur il roduifoit quatre let-

. les qu’il affinoit engagés des Galiléens des
fiontieres , par fefquellcs ils luy demandoient un
promt fecours (ont: les Romains , qui menaçoient
d’entrer dans trois jours en leur pays avec grand
nombred’inlanterie de de cavalerie. Ceux de Tybe-
riade aioûte’rtnttl’op ailërnentloy ace rapport, 6e
le mirent à crier qu’il n’y avoit oint de temps à
perdre; mais qu’il filoit que j’a aile promtement
remedier à un li prefi’ant péril. (Æ’ouue je com-
prilfe allènledeflèinde Jonathas jene ’llàypas de
direque j’étais prefl de marcher: mais elcs qua-
trcletrres que l’on avoir reprelïenrécs antécrites
de divers endroits également menacez il faloit dil’tri-

huer toutes nos troupes en cinq corps, dont chacun
des Deputcz de Jenrlilem en commanderoit un ,
a: moy unautre , puisque d’aufii braves gens qu’ils
citoient devoient affilier la republi ue de leurs per-
fonnes aulli bien que de leurs coulois. Cettepro-
pofitîoncElut extremement atout le peuple, 8c ils
nous pr oient tous de l’exccurcr. Les Deputez au
,contrairene furent pas peu troublez de voir que j’a-
vois ainli renvcrfe’ leurs nouveaux defleins. Sur
quoyAnanias l’un d’entre eux, qui efloit un fort ’
méchant homme 8c fort artificieux , propof a de
publier un jeufne pour le lendemain, 6e que cha-
cun fc rendilt lans armes au mefme lieu 6c a la melî
me heure pour témoi net qu’lls ne pouvoient rien-
fins le feeours 8c l’a ifiance de Dieu. Ce qu’il ne

. difoit pas par zelcde religion; mais afin de me defar-
ï *mer écrous les miens. Je fus contraint néanmoins

d’y confentir, de peur qu’il ne femblalt que je mé-
prifatéfle ce qui avoit une fi grande apparence de

ict .
P Anal-toit que l’allemblc’e fut le are’e Jonatbas
8e res Collegues écrivirent à Jean e fe rendre au-
prés d’eux le jour fuivanr avec le plus de gens de

guerre
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me qu’il pourroit , mir m’allilicr 8e’venir ainlî

a bout de ce qu’il de iroit , dont ils luy failoicnt
Voir la facilité. Ces lettres le réjouirent fort; GrilÏ
ne manqua s dË’lëmettre enclin d’executer ce
dclïein. Le endemain je dis à deuxdemesgardcs
tres-vaillans 8c tres.fidelles de cacher fous leur: ha-
bitsde courtes épées 6e de mefuivre , afin ne s’il
en cltoit bcfoin nÏRpûŒam nous defcndre nos
ennemis. Je pris une cuiralle 6e uncé e qu’on
ne voyoit point, 8e m’en allay en cet ataulieta
où l’on citoit alfcmblé. Quai je fus arrivé avec
mes amis, Jefus qui fetenoit à la porte nepermit
à aucun des miens d’entrer: ô: lors que l’an alloit
commencer la prier: il me demanda ce que j’avais
fait des meubles 8e de l’argent non monnayé qu’on
avoit illédansle palaisdu Roy lors qu’on y avoie
mule u: cc qu’il ne failbitquepourgagnerremps
jufquœa ce que Jean un arrivé. Je luy repondis
j’avoistoutmisentre les mainsdeCapella 8e de ix
desprin ’ aux habitansdcTyberiadc, &qu’il pou-

. Voitleur emanderlî je ne difais pas vray. Surqu?
Ccalpella 6e les autres reconnurent qu’il elïoit ain i.
J us me demanda enfuite ce que j’avois fait des
vingt pieccs d’or que j’avais tirées de uclque au
gent non monnayé que j’avais fait veu re. Je ré-
pondis que je les avois données àccux ne j’avais
envoyez à Jerufalem pour la depcnce de ennoya-
ge. Sur cela Jonathas 6c fes Coll es dirent que
j’avais en torr de les payer aux depens du public.
Une fi grande malice irrita le peuple. Et lors que je.
vis qu’ cfioit prefl a s’émouvoir je repartis pour
ranimer de plus enplus 5 que li j’avais mal fait d’a.
voir donne ces vingt pieccs d’or des deniersl’pu-
blics , j’ofll’ois de les payer du mien afin de faire
cellerlcurs plaintes. Ces paroles faifarit voir fi clai-
rement jufqu’à quel point alloit leurinjul’ticecan-
ne moy , le peuple s’émcutencoredavantagc t 6e

i quand;



                                                                     

n

44 LA VIE DElJOSEPH
quand Jefus vit que" cette afl’aire prenoit un chemin
tout contraire à celuy u’ils avoient efpere’ , il com-

manda au peuple de Peretirer, ë: dit que le Senat
feul eufl àdemeurer, parce que cesfortcs d’affaires
ne devoient pas fe traiter tumultuairemenr.Surquoy
le peuple criant qu’il neme vouloir pas Tailler &ul
avec eux , un homme vint dire tout basa Jefus que
Jean ei’roit proche avec (es troupes. Alors Ionathas
ne pouvant plus r: retenir, ô: Dieu le permettant
peut-dire ainfi pour me fauver , puis qu’autremem:
je n’aurois pû eviter de perir parles mainsde Iean.

., Cefrez, dit-il , ’ô habitans de Tyberiade de vous met-

.,, (1’: en peine touchant ces vingt pieces dior. Car ce
,, n’eft pas our ce fujetque Jofeph merire de perdre la
,, vie: c’ parce qu’il vous trompe, ô: s’eü rendu

,, voflre tyran. Et achevant ces paroles, luy 6c ceux
de fa faâion Te mirent en devoirde me tuer. Mais h
ceux qui citoient venus avec moy ayant rirc’ leurs
épées, Selle peupleayant pris des ierres our allômr
mer Jonathan, îl’s me tinrent ’entre esmainsde
mes ennemis. Comme je me retirois ie vis venir
Jean avec les liens. Je gagnay le lac par un che-
min détourné , montay dans un barreau , me fauvay
àTarichée , 6e écharpa ainfi d’un fi grand peril.

J’aflèmblay auiïi-to les principaux des Gali-
léens , 8c leur fis entendre comment contre toute
forte de iuflice il s’en citoit fi eufalu ne Jonathas.
8e ceux de fa (amen ne m’eu ent aira me. Ils s’en
mirent en telle colere ’ils me conjurerait de ne
differer pas davantage il; mener contre eux 8c leur
permettre d’exterminer Jean , Jonathas , 8c tous fes

ollcgues. Je les retins en leur reprefcntant qu’il
filoit avant que d’en venir aux armes atrandre le te»
tour de ceux que j’avois envoyez à Jerufalem , afin
de ne rien faire que de leur confentemenr. Cepen-
dant Jean voyant que (on deflëin cfioit manqué

filoit retourné à Gîfchala. i

. - Peu.
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d Peu de temps apre’s ceux que j’avais envoyez à

Ierufalem revinrent , a: me rapporterenr que le
peu le avoit trouvé "es-mauvais ne le Grand Sa-
cri cateur Ananus, 6e Simon fils eGamaliel cuf-
fënt (ans (a participation envoyé des Deputez en
Galilée pour me depofTederde ma charge , 8c qu’il
ne s’en citoit gueres (alu qu’il n’eufl mis le feu dans

leurs maifons. Ils me rendirent aufiî des lettres par
lefquelleslesprincipaux de la ville , de l’autorite 8e
du confentement de tout le peuple , me coufir.
moient dans mon Gouvernement , 8c ordonnoient
à Jonathas 8c à fes Collegues de s’en retourner.
Lors ue j’eus receu ces lettres je m’en allay àAr-
bella ou j’avois ordonné aux Galiléens de s’aflêm-

hler: 6c là mes Envoyez leur raconterent de quelle
forte le peuple de Jerufalem’irrite’ dela méchanceté

de Ionathas m’avoit maintenu dans ma cha e, à:
luy avoit commandé de s’en retourner avec es Col-
legues. J’envoyay enfuire a ces quatre Deputez les
lettres qui leur alloient écrites à eux-mefmes , de
commanday à celuy que j’en chargeay de bien ob-
ferver leur contenance. Ils furent terriblement
troublés, 8c envoyerent anal-roll querir Jean. Ils
tinrent enfuite confeil avec le Senat de Tyberiade
.6: les principaux.de Gabara afin de delibererfur ce
ju’ils avoient à faire. Ceux de Tyberiade furent
’ ’avis que jonathas 6c les Collegues devoient con-y
’tinuer à prendre foin des affaires pour ne pas aban-
donner une ville qui s’efioir mile entre leurs mains;
a: cela d’autant plûtofl que j’avoîs refolu de les at-

taquer: ce qu’ils avançoient fauKement. Jean ap-
prouva cet avis , 8c y ajoûta qu’il faloit envoyer
deuxdes D urez à Jerufalem pour m’aceufer de-
vant le peup e d’avoir mal gouverné la Galilée. Et
qu’il leur feroit aifé de leluy erfuader, tant parla.
confideration deleur qualite , que par lalegerete’
qui luy dt fi naturelle. Chacun approuva cette pro-

pofition:
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pofition: 8c ami-toi! Ionathas 8c Ananias partit
rent , 6c leurs deux Collegues demeurerent à Tybe.
dade , où on leur donna cent hommes pour leur
garde. Les habitans travaillerent enfuire àla repa-
ration de leurs murailles, prirent les armes , 8c en»
voyerent’a Gifchala demander des troupes à Jean
pour s’en fervir au befoin contre moy.

Jonathas 6c ceux qui l’accompagnoient citant
arrivez a Darabixh qui cil unpetit hou aflîsdans
le grand Champ fur les frontieres de la Ga ilée , ceux
de me: gens que j’avois mis fur les chemins les ar-
areflerent , leur firent quitter les armes , 8e les retins
rent prifonniers en ce mefme lieu. Levi qui com-
mandoit ce par? me l’écrivit anal-toit. Je le dim-
mulay durant eux jours , 5e envoyay exhorter
ceux de Tyberiade de quitter les arma , 8c de ren-
voyer chez eux ceux qu’ils avoient fait venir àleur
fecours. Mais dansla creanee qu’ils avoient que Io-
nathas feroit de’ja arrivé à Jerufalem ils ne me ré-
pondirent que par des injures. Je crûs neanmoins
devoir continuer d’agir plûtoft par adreflèquc par
force, afin de ne me pasrrendre coupable d’avoir
allumé une guerre civile. Ainfi ourles attirer hors
de leurs murailles je pris dix mi le hommes choifis
8e les feparay entrois cor s. Je commanday à une
partie de demeurer dans e bout de Domez: j’en
v ogcay mille dans un hou ’ quie fur la montagne
dillant de quatre flades lÎeTyberiade, avec ordre
de n’en point partir quelors que je leurendonne-
rois le ligna] , a: m’avançay avec un autre corpsît la
vcu’e’ deTyberiade. Les habitans fortirent, firent

lufieuts courfes fur mes gens , 8c uferent de paro-
cs icquantes contre moy. Leur impudence pana

me me fi avant qu’ils firent porter un cercceuil , a:
feignoient par mocquerie de pleurer ma mort:
mais je me mocquois dans mon cœur de leur folie.
Et comme j’avois toujours le (hircin de me faign-

e
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de Jean 5c de Joafardlæ deux autres Collegues de
Jonathas qui eftoient demeurez à T beriade , je les
fis prier de s’avancer hors de la v’ e avec ceux de
leurs amis a: de leurs gardes qu’ils voudroient choi-
firpour leur (cureté, parce que je defiroisdecon-
ferer avec eux des moyens d’entrer en lque ac-
commodement our partager elfemblerGouver-
panent de la G ile’e. Simon ébloüy d’une propofi-

fition fi avantageufe fiat fi malhabile ne de l’ac-
cepter: mais Joafar au contraire redéfinit qu’il y
cuit quelque mauvais delÎein cache’ , ne tomba point

dans ce piege. Je fisdc andscomplimeris à Simon
a: afesamis dece qu’r s avoient bien voulu venir:
8e l’ayant éloigné peu à defa troupe fous pré-

acxtedeluydirequelque ofeen fecret, jele ris a
travetsle corps 5c le mis entre les mains de quelques
uns des miens pour le mener dam cebour ou j’a-
vais des genscachez : à: leur ayant donné e fignal
je marchay versTyberiade. Alors le combat com-
mença. ll fiat tort opiniaiire’: 8c les miens citoient
prefls à lafcher le pied fi je ne leur eulTe redonné du
cœur. Enfin a re’s avoir couru fortune d’eflrede’fait

je contraignis es ennemis de rentrer dans la ville.
Cependant quelques-uns de ceux que j’avais en-
voyés par le ac avec ordre de mettre le feu dansla
premiere maifon qu’ils prendroient , ayant executé
ce commandement , leshabitans qui s’imaginerent
que la ville efioit prife de force mirent bas lesar-
mes , 8c me priment avec leurs femmes 8e leurs en-
fans de leur pardonner. Je le leur accorday, arrefiîi:

’ la fureur des foldats , 8c la nuiét eflant proche je
former la retraire. J’envoyay querir Simon pour
louper avec moy, leconfolay, 6c luy promisdele
renvoyer en tout: (cureté a Jerufalem avec tout ce
dont i auroit befoin pour (on voyage. .

J’entray le lendemain avec dix mille hommes
armez dansTybcriade , a: fisvenir dansla place lqs

princi-
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principaux de la ville , a qui je commanday de den
clarer qui avoient elle les auteursde la fedition. Ils
le firent, 5c je les envoyny liez à Jotapat. (Eant a
Jonathas 8c fes Collegues je les fis conduire avec ’
une efcorte jufques à Jerufalem , 8c pourveus à
tout ce qui citoit neceflairepourlcur voyage. .Ceux
de Tyberiade vinrent une feconde fois me prier
d’oublier les fujets que j’avois de me plaindre d’eux,

en m’afiumm qu’ils repareroient par leur fidelité
les fautes qu’ils avoient commifes parle-paire, 6e
me conjurerent de vouloir faire rendre ce que l’on
avoit i116. Je commanday wifi-toit que l’on a -
portail! dans la grande place tout ce qui avoite é

ris. Et comme les foldats avoient eiue a s’y re-
oudre, je jettay la yeux fur l’un d”eux qui efioit

beaucoup mieux veflu qu’à l’ordinaire , «St luy de-
manda oùil avoit priscet habit: ilavoüa qu’il l’a-
voir pil c’: jeluyfisdonnerplufieurs coups, à: me-
naçay les autres de les traiter encore plus everement
s’ils ne rapportoient tout leur butin. Ils obéirent:
ô! i655 rcndrc à chacun deshabitans ce qui luy ap-
partenorr.

Je croy devoir faire connoif’tre en ce lieula man-
vaife foy de Julie ôtdes autres, quiayant parlé de
cette mefme affaire dans leurshifioires n’ont oint
en de honte pour fatisfaire leur paillon 8c leur aine
de l’expofer aux yeux de la oflaerite’ tout autrement
qu’elle ne s’eit pafiëe en e et. En quoy ils ne difi’e-

rent en rien de ceux quifalfifient les aâespublics ,
finon qu’en ce qu’ils n’apprehendent point qu’on

les en punifle.Ainfi Jufle ayant entrepris de fe rendre
recommendable en écrivant cette guerre a dit de
moy plufieurs cholës tres-Fauflès, 8c n’a pas eflc’

plus veritable en ce qui regarde (on propre pais.
C’efl ce qui me contraint maintenant pour lecon-
-vainere de rapporter ce que j’avois tû jufques icy :
à ou nedoit pas s’étonner de ce que j’ay tampons:-

ere.
rag-t, "..
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feré. Car encore qu’unhiflorien foit’obligé de dire la

verire’ il peut ne s’emporter pas contre les méchans :
mon qu’ils merite tu qu’on les favorife -, mais pour de-
meurer dans les termes d’une fage moderation.Ainfii
Julie , ont revenir à vous qui pretendez eflre celuy

l detons es hii’toriensà qui on doit ajouter le plus de
-: dires-moy,-je vous prie,comment ei’t-ilpoilîble

que les Galileens a: moy ayons cité carafe de la te.
voltc de voûte pais contre les Romains 8c contre le r
Roy , puis qu’auparavant que la ville de Jerufalem
m’eufl envoyé pour Gouverneur en la Galilée , vous
6: ceux de Tyberiade aviez déjapris lesarmesôc fait
la guerre à ceux dela Province de Decapolis en S .-
riei Car pouvez-vous nier que vous n’ayez misle
feu dans leurs villages, 8c qu’un de vosgens n’y ait
cité tue’ , dont je ne fuis pas leTeul qui rend témoi-

gnage , puis que cela (e trouve mefme dans les Com-
mentaires de ’Empereur Vef afien, où l’on voit que
lors * u’il citoit à Ptolemaï cles habitaus de Deca-
poliscle prierent de vous faire chafiier comme l’au-
teur de tous leurs maux: se il l’auroit fait fans doute,
fi le Roy Agrippa , entre les mains de qui on vous a-
voit mis pour en faire juflice , ne vous euil fait gracc
àla prierede Berertice (a (leur: ce qui n’empefcha
pas que vousne demeuraflîez’long-tern s en prifon.
Mais la fuite de vos a&ions a fait a t clairement
contrainte quel vous avez efie’ durant toute vol’tre
vie , à: que c’efi vous qui avez porté voûte pais a fe
revolter contre les Romains , comme je le feray voir
par des preuves "es-convaincantes. Je me trouve .
donc obligé maintenant , acaufe de vous , d’accufer
les autres habitans de Tyberiade , rôt de montrer
que vous n’avez ei’té fidclle ny au Roy ny aux Ro-
mains. Serphoris 8e Tyberiade ., d’où vous avez tiré
voflre nai ancc , font les lus randes villes dela Gû-i
lilée. La premiere, qui efi allât au milieu du païs 8c

Guerre Tome I. C qui
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ui a tout alentour de fay plufieurs villa esqui en
épendent , citant refoluë de demeurer delle aux

Romains , quoy u’elle-eufl pû facilement le foule-
ver coutre eux. , n a jamais voulu me recevoir , ny
prendre les armes pour les Juifs. Mais dans la crainte
que (es habitans avoient de moy. ils me furprirent
par leurs artifices, 8e me porterent mefme a leur

aflir des murailles. Ilsreceurent enfuite volontai-
rement garnifon de Ceflius Gallus Gouverneur de
Syrie pour les Romains , ô: me refitferent l’entrée
de leur-(ville parce que je leur efloistrop redoutable.
Ils ne voulurent pas mefme nous recourir lors du fie-
ge de Jerufalem , quoy que le Temple uileur citait
cammun avec nousfil en perildc rom er entre les
mains de nos ennemis , tant ilscraignoient qu’ils ne
patuflent prendre les armes contre les Romains:
Mais c’ef’t i , Julie , iqu’il faut parler de v ofire ville.
Elle cit aflî e fur le lac deGenefaIeth , éloigné d’I-Iip-

pas de trente liardes, de faixahte de Gabare , de de
fiat-vingt de Scytopolis qui dirons l’obeïflaqçe du
Roy. Elle n’efl proche d’aucune ville des Juifs. (Ei
vous empefchoitdonc de demeurer fidellc aux Rai
’mains , puifquevous aviez tous quantitéd’armes 8e

en particulier 6c en public 3 :Que il vous répondez
que j’en fus alors la calife , jevous demande qui en a

onc elle la caufe depuis i Carpouvez-vaus ignorer
qu’avant le fiegede Jerufalem j’avais cité force dans

Jotapat ; que plufieursaurres châteaux avoient cité
pris, a: qu’unGrand nombre de Galiléens avoient
elle tu z en divers combats i Si donc ce n’avait pas
ef’té va ontairement, mais par contrainte que vous
enfliez pris les armes , qui vous cmpefchoit alors de
les quitter, 8e de vous mettre fous l’obeïfianee du
Roy 5c des Romains , puis qu’il ne vous relioit plus
anoure apprehenfion de moy? Mais ce qui cil vray
c9: que vous avez attandu ju ques ïce que vous ayez

veu
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veu Velpafien arrivé avec toutes (es Forces aux por-
tes de vofire ville -, 6c qu’alorsla crainte du peril vous
a defarmez. Vous n’auriez pû éviter neanmoins
d’elire emportez de force de abandonnez au pilla e,
fi le Roy n’eufi obtenudela clemence de Vefpafig’en
le pardon de voûte folie.Ce n’a donc pas elle ma (au.
te , maisla voûte , 8c vol’tre perte n’efl venuë que de
ce que vous avez toujours el’te’ dans le cœur ennemi

de l’Empire. Car av cz-vous oublié que dans tous les
avantages que j’ay remportés fur vous je n’a voulu
faire mourir aucun des voûtes: au lieu que l’es,divi-
fions qui ont partagé voûte ville , non par voûte af-
fiétian pour le Roy de pour les Romains , mais par
vofire propre malice , ont coûté la vie à cent quatre-
vingt-cinq de vos citoyens durant le temps que j’ef-
tois afiîege’ dans Jetafpat i Ne s’efl il pastrouve’ dans

rege deux mille ammes de T’y.
beriade , dont une partie ont cité tuez 8c les autres
pris prifonniers i Et direz-vous pour prouver que
vous n’efliez point ennemi des Romains que vous
vous ei’tiez alors retiré auprés du Roy 2 Ne diray-je

pas aucontraire que vous ne le filles que aria crain-
te que vous cultes de moy i Q1: fi je uis un mé-
chant , comme vousle publiez : u’el’tes-vous donc ,

vous aqui le Roy Agri pa fauva avielors que Vel-
pafien vous avoir con amné à la erdre; vous qu’il
n’a pas une de faire mettre deux ois en prifon quoy
que vous luy euflîcz donné beaucoup d’argent 5 vous
qu’il envoya deux fois en exil , vous qu’il auroit fait
mourir fi Berenice f a futur n’euû obtenu voûte gra-
ce , &vousenfin en ui il reconnut tant d’infidelité
dans la charge de fun ecretaire dont il vous avoir hoà
nore’ , qu’il vous defcndit de vous prefenter jamais
devant luy à Mais je n’en veux pas dire davanta e.
Aurefle j’admire la hardiclle avec la uelle vous a ez
all’urer d’avoir e’crit- cette billoit: p us sexaâement

p C 2 n qu’au-
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qu’aucun autre, vous qui ne [cavez pas feulement
ce qui s’elt palle en Galilée: car vous efliez alors à
Baruch aupre’s du Roy; ô: vous n’avez arde non

lus de (cavoir ce que les Romains ont ouffcrt au
fiege de Jotapat , nyde quelle forteje m’y fuis con-
duit, puifque vous ne m’aviez point fuivi , 8c qu’il
’n’ell une un feul de ceux qui m’ont aidé à defendre

cette place pour vous en pouvoir apprendre des nou-
velles. (âne fi vous dites que vous avez rapporté
avec lus ’cxaflitude ce qui s’eft paire au fiege de
Jeru alem , je vous demande comment cela r: eut
faire , puifque vous ne vous y elles point trouve , de
que vous n’avez point leu ce que Vefpafien en a c’-

crit? ce que je puis allurer fanscrainte voyant que
vous avez écrit tout le contraire. (ère fi vous croyez
quevofire hiltoire fait plus fidelle que nulle autre,
pourquoy ne l’avez vous as publiée durant la vie de
Vefpafien 8c dcTite fan ls qui ont eu toute la con-
duite de cette guerre , de durant la vie du Roy Agrip-
a &de les proches qui citoient fi quans dans a

langue Grecque i Car vousl’avez écrite vingt ans au-
Saravant , 8c vous pouviez alors avoir pour témoins
- e la verit,e’ ceux qui avoient veu toutes choies de
leurslpropresyeux. Mais vous avez attandu à la met-
tre aujouraprc’sleur mort , afin qu’il n’y cuit per-
faune qui pull vous convaincre de n’avoir pas elle
fidcllc. Je n’en ay pas fait de mefme, parce que je
n’apprehendois rien: mais aucontraire j’ay mis la
mienne entre les mains de ces deux Empereurslors.
que cette guerre ne faifbit prefque que d’eftre ache-
vée 8c que la mCIIIOlI’C en citoit encore toute recen-
te, acaufe que ma confcience m’ai-lutoit que n’a-
yant rien dit que de verirable elle feroit approuvée
de ceux qui en pouvoient rendre témoignage : en
quoy je ne me fuis point trompé. Je la communia
quay mefme auflîftoll à plufieurs, dontla plumé)?

s c -
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’s’efioicnt trouvez dans cette guerre, du nombre
delEjuels furent le Roy Agrippaôc quelques-uns de
fesproches. Etl’EmpereurTite luy-mefme voulut
que la polierité n’euli point beloin de puifer dans
une autre fourcelaconnoillance de tant de grandes
alliions : Car aptes l’avoir foufcrite de la propre
main il commanda qu’ellefuli renduë publique. Le
Roy A ippa m’a aullî écrit faixante 6:. deux lettres
qui rcn ent témoignage de la verite’ des choles que
j’ay rapportées. ’J’en mettray icy deux feulement

pour Vérifier ce que je dis.
Le Roy Agri pa , A Jolëph fan tres-cher ami, fa- "

lut. J’ay leu va ehilioire avec grand lailir, de l’ay "
trouvée beaucoup plus exaéie que nu le des autres. "
C’eli pourquoy je vous prie de m’en envoyerla fuite. "

Adieu mon ucsæher ami. "Le Roy Agrippa , A Jofeph fait trescher ami, l’a- "
lut. Ce ne vous avez écrit me fait voir que vous n’a- "
vez pas oin de mes inliruéiions pour apprendre "
comme toutes cholësfël’ont pallies. Et neanmoins "
quand je vous verray je pourray vous dire quelques "
particulariytez ne vous ne lavez pas. ’Î

On voit parclîtde uelle forte ce Prince , non par
une fiaterieindigne efa qualité, ny une macque-
.rie fi éloignée delbn humeur , a bien voulu rendre
témoignage de la verite’ de mon biliaire afin que
performe n’en puli douter. Voila ce que Julie m’a
contraint de dire pour ma juliification , 6c il faut te.
prendre la fuite de mon difcours.

Apre’s avoir appaife’ les troubles de Tyberiade je
’" propofay a mes amis hilaire de Jean , 6e deliheray

avec eux des moyens de le punir. Leuravis fut de
rallëmblcr toutes les forces de mon ouvernement
6c de marcher. contre luy, puis qu’i elioit fcul la
taure de tout le mal. Mais je n’entray pas dans leur
f’cntiment , parce que je defirois de rendre le calme
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54. LA VIE DE JOSEPH
au province fans ellhfion de fang: 8c pour cela je
leur ordonnay de s’informer trcs -exa&ement de
tous ceux quifiiivoient le arty de cefaéiieux. Je fis
dans le mefme temps u lier une ordonnance par
laquelle je promettois d’oublier tout le palle en fa-
veur de ceux qui le repentiroient d’avoir manqué
à leur-devoir 8c y rentreroient dans vingt jours: 8c
en cas qu’ils ne voulullëm pas quitter les armes , je
les menaçois de brûler leurs matirons 6c d’ex ofer
leurs biens au pillageQCette menace les étonna 1 fort
que quatre mille d’entre-eux abantlonnerent Jean ,
mirent bas les armes , 8e le tcndirentà moy. Les ha- ’
bitans de Gifchala fescont atriorcs, 5c quinze cens
étran ers Tyriens furent es feuls qui demeurerent
aupres de luy. Et cette conduit que j’avais tenue me
«un: de telle forte que la crainte l’obligcaà dentela-
rer dans fan pais.

Ceux de Sephoris qui le confioient en la force de
. leurs murailles 8e qui me voyoient occupé ailleuss,
. . prirent lesarmes en ce mefme temps , ée envoyerent

ricr Celiius Gallus Gouverneur de Syrie de venîlî
a en diligence le mettre en poflèllîon de leur ville , ou

deleur envoyer au moins une garniron. Il leur pro- ’ 1
mit de venir 5 mais il ne leur en marqua point le-
temps. AullLtoli quej’eneusreceul’avis je allem-
blay mes trou es, marcha contre eux 5c pris la vil-
le de force. A ors les Galileens ne voulant pas perdre
cette occafion de le venger des Sephoritains qu’ils
haïll’oient mortellement , n’oublierent rien pour
exterminer la ville ô: les habitans. Car les hommes.
s’eliant retirez dans la forterelTe ils mirent le feu aux
maifons qu’ils avoient abandonnées 5 pillerent la
ville, de ne mirentpoint de bornes a leur reflènti-
ment. Cette inhumanité me donna une fenfible
douleur. Jeleur commandayde cellèr le pillage, 86
leur reprçfentay qu’ils ne devoient pas traiter (à: la-

rte
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forte desperfonncsdclcurTribu. Mais voyant que
ny mes commandemen’s ny mes pricrcs ne pou.
voient les arrcûer -,ï un; Ycur avnîmofiré cfiloit ’VÎO-

Ïcnœ, je dormay ordre- auxvplus confidcns de me’s

amis de faire courir 1611km; (les Romains cn-
troicnrdc l?a’u”trdt’oflüdèlayifl: avec une puîfantc

armée. Cent adréflè me réüflîr. L’apprchcnfion que

leur donna terre nouvellelcur fit abandonner le pil-
lage pour ne penfir qu’à. s’enfuir , voyant que je
m’enfuypis moyfmlefirie , pour confirmer encore
ce bruit ic’fâîtÊbîs fcmblaur de n’avoir pas moins de

peurqu’ils’cn avoient; I v : - -
’ Voilà lesqæbycnë dont jè me. fcrvîs pour fauve!

ceux dc’Sçphorislors ’ u’îls n’ofoiçnt plus rcfpcrer :-

&peu s’tn falut qué sGaTrlécns ne pillaffënt auflî

Tyberiade comme ic’v’âylè ratonter. æelqubs-uns
des çurihcipaux Sknatcursé’crivirent au Roy pour le
prier devenir prendre pqflêffipnglc leur ville.» Il leur
répondît-qu’dwyicndroiz dans! de jours, 84 mit
famines mlcëma’insd’tun cfcsvalcts de charma
Bœno’nimécrîf’ ’ei,.’d]ni’f (le-nanan. Les Galilécns

riricfl’crent en c enfin , le reconnurent; 8e mcl’a-
menèrent :4 a; lors qu’ils reçurent ce que des lettres
portoient ils en fureur fi émus qu’iIs s’aflèmblcrent ,

pileur le: armes, 61- vinrent me trouver le lende-.
1min àlflzoç, chttiàhthue cieux dg Tyberiade cf:
raient des traïfhcs [amis du Roy ,9 à: qufils’me’

n prioicmdèleuiycrmtttrcdclèsallermincr. Carils
ne infirment Aphsinïoins. Tyberiade que Sephoris;
Surquôyfic ne f avois quel conŒil prendre pour fau-
VchybCriàdc en leur fureur, parce que je ne pané
vois nier quelcshnbirans de cette ville n’cufl’cm a -
peur! le Roy , la réparât: qu’il reninb’â kan lactrcîc
f’aifànrvoir trop claârmnentz’ Enfin après Won long-

temps I (é à hrnnni’erc domiè leur dèvdîèirépon;

drc je dia; que là’fauré de ceux-de Tyberiade

C 4. (flan:



                                                                     

56 , LA V-IE DE JOSEPH;
citantinexcufableie ne voulois asles cm cher dé

illerleurvillea maisquel’on evoitenr e femme-
Elesoccafions le conduire: nec prudence. - AQI’aiufi
puis que ceux de T beriaden’eâoientpas les (culs
traifircs à ulmaire-publique; nuais que plufieurs
d’entre les principaux des’Galilécns . fuivoient leur
exemple , i’eflois d’avis de faire une exaéÏte recherche

des coupables, afin de les punittous en mefme temps
comme ils l’avoient tous mahdi, Ce difcours lesap-

paifa :, a; ainfi ilsfefepnrerçnte , , . . ; r r
v, Quelques pur-saprësîjefçjgnisj’eihe obligé de

faire un petit voya e 8c renvoya)! quem- (cetera
ment ce valet de’cEambr. e;du.Roy que jfavois fait
mettre en rifon. , Je lu disde trouver moyend’ena
yvrer le f0 arqui le gar oit, 8e de s’enfuirvers fan.
maiflre. -De cette forteTyheriade, ni citoit ancre-
coude fois fur le point de perle , fut auve’e par mon.

adrefl’en ’ , ’ r- ’. Ï
; Lors que ces cheiks fripafloientx laflcfihdmflfl
tu s’enfuit. vers): 11.. . un W-iflkfîfllaë :3 Quoi.-
cy quelle en fut Foc; "son, vmns, le commencemtn
de la me des Juifs contre les Romains ÇCUXÀGTH
bçri , je avoient refolu de ne le point revolter contre
eux , 8e de f: (pâment-e à l’obeïflàncedu Roy.
Julie-leur perfuadade prendre les armadans l’efpçev
rance que le trouble à: le changementtluystnnei-I
noient mayen diufurpqr lamentai: «de [si rendre.
maiflre de la,Galilée.ôt defqn propre pain, Il ne.
réunît pas neaumoinsdam [on «aux»: marles Gain.
lc’ens animezcontre ceuxde Tyberiade par le v fauve:
nir des mauxqu’ilscnayoient receusdeyqnt la guet;
re, ne voulurent pointfoufi’rir fa domination; :. 5c
lancinerais cité envpye’de Jerufalem poutgouverw

’ nerla Proyipcejîemrgy diverfes ibis en telle, dolera
çOntre lu agamie delà perfidie que peu s’en faim que

ic. m lçfiæc sur. La crainte qu’il cm cpt Palans;ca si;

- r c
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le retirer auprés du Roy , où il crût pouvoir trouver
&feureré.

Les Sephoritains , qui f e virent contre route efpe.
rancedelivrez d’unfi grand peril , députerent vers
Ceflius Gallus pour le prier de venir promrement
dans leur ville , ou d’y env cr au moins des troupes
allez fortes pour empefcher es courfes de leurs enne-
mis. Il leur accorda cette grace, 5e leur envoya la
nuiâ un corpsde cavalerie 8e d’infanterie. Lors que
rappris e ces troupes ravageoient le pais d’alen-
tour j’a embla les miennes, &mevins camper à
Garizin éloigne de vingt Parles de Sephoris. Je m’ap-
prochay la nuiâ des murailles , y fis donner l’efcnl a-
(le, ô: mes gensfe rendirent niaifires d’une grande
partie dela ville- Mais parce qu’ils n’en connoifoiene
pas bien tous les endroits nous fûmes contraints de
nous retirer apre’s avoir tué douze foldats , deux ca-
valiers Romains ,. 8e quelques habitans , fans avoie
perdu qu’un feu! des nofires. Nous en vinfmes à
quelques jours delà à un combatdansla plaine , où
apre’s que nous eumes foûtenu long-rem s avec
beaucou de courage l’effort de la cava erie es Ro-
mains , es miens qui me virent environné des enne-
mis s’étonnerenr 8e prirent la fuite a 8e Jufie l’un de
mes gardes , a: qui l’avoir elle autre-ibis de ceux du
Roy , fut tue’ en cette Occafion. .

Sila capitaine des gardes de ce Prince vint enfui- ,
ne avec grand nombre de cavalerie ô: d’infanterie’
le campera cinq flades prés de Juliade , 8e lailla une
partie de les gens fur le chemin de Cana 8e du châ-
teau de Gamala pour empefcher d’y porter des vin
vres. Anal-roll que j’en eus l’avis l’envoya)! 1ere-

mie avec deux mille hommes r: camper prés du
Jourdain à une Rade de Juliade; 8e voyant qu’ils ne
laifoicnt qu’efcarmoucher je les allay joindre avec
trois mille hommes ,4 mis le jour uivant des troupes
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en cmbulïadcdans une vallée allez proche du camp
des entremis , 8c tafchay de les attirer au combat.
a rc’s avoir donné ordre à mes genssde faire fem-
b ant delafcher le pied ’. 5e cela me réüflit. Car com-

me Sila crût qu’ils fu oient veritablement il les
pourfuivir iniques en ce ieu , 5c fe trouva ainfi avoir
fur les bras ces troupes dont il ne le defibit point.
Alorsie fis tourner vilage à mes gens, chargeay fi
vigoureufement les ennemis que je les contraignis
de prendre la fuite : 8e aurois remporté fur eux une
fignalée viâoire fi la fortune ne le full: oppofe’e à

mon bonheur. Mais mon cheval sellant abattu fous
moy 5e m’ayant renverfe’ dans un lieu marefcageux,
je me bleflay fi fort à une main qu’on fut obligé de:
me porter au village de Cepharnom, &les miens
qui me cro oient encore plusbleiTé que je ne l’eflois
en furent v rtroublez qu’ils allèrent de pourfuivre
les ennemis. La fièvre me prit 5c après que l’on.
m’eut panfe’ on me porta à Tariche’e. Sila l’ayant

fceu reprit courage :- 8e fur l’avis qu’il eut que mes
qtroupes (airoient mauvaife garde il envoya la nuit]!
au delà du Jourdain une compagnie de cavalerie
qu’il mit en embufcade t ôe au point du jour il offrit
le combat aux miens , qui ne le refluèrent pas. Cet-
te cavalerie parut alors , les chargea , les rompit , 8e
les mit enfuite. Il n’y en eut neanmoins que il): de
tuez ,’ parce que fur le bruit que quelques troupes des

.noflresvenoient de Tatichée à Juliade les ennemis

fe retirerent. ’Peu de temps apre’chfpa lien arriva a Tyr accom-
pagné du Roy Agrippa , à: les habitans luy firent de
grandes plaintes de ce Prince , difimt qu’il efloite’gaa
lement leur ennemi 8c celuy du peuple Romain , 8e
que Philippes Genera-l de fon armée avoit par (on
commandement trahi la garnifon Romaine de Je;
rufalem 1k ceux qui efloient dans le palais rqyafh

7c .-
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Vefpafien les gourmanda fort d’ofcr outra de la
forte un Roy-amidesllomains,ôe conicilla a A ri -
pad’enyoyerl’hilippesà Rome rendre raifon (î es

riflions, Il partit pour ce fujet: maisil ne vit point
l’Empeteur Neron, parce qu’il le trouva dansl’ex-
tremite’ du peril où la guerre civile l’avoir redoit: 6e

ainfi il revint trouver Afgrippa. y
(ès-and Vefpafien ut arrivé a Ptolemaïde- les

principaux habitans de Decapolis acculèrent Juflq
devant lu d’avoirbtûle’ leurs villages. Vefpafien

pour les arisfaire le remit entre les mains du Roy
comme eflant de (es fujets: 8e ce Princefâns luy en
rien dire l’envoya en prifon, ainfiquenousl’avons
Yeu cy-devant.

Ceux-de Sephoris furent enfuit: au devant de
Vefpafien, &receutent arnifon de luy comman-
dée l rPlaeide , àquije fuerrejufquesace que
Ve pafien entra luy-mefme ans la Galilée. J’ay
écrit tresœx3&ement dans monhifloire dela guerre
desJuilsce qui regarde la venuë de cet Empereur:
commentapre’s le eombatde Tariche’e je me retiray
à.lotapat: commenta tés y avoir cité long-temps
allicgc âcrembay entre es mainsdes Romains: com-
ment je fus cnfuite délivre de prifon; 8e enfin tout
ce ui s’efl cil: palle dans cette guerre , 8e dans le fie-
ge eJerufalem, Ainfi il nemerelleà parlerlquede’
ce quime regarde en particulier que je n’y ay point
rapporté.

Après la prife de Iotapat les Romains qui m’a-
vaient fait prifonnier me gardoient étroitement:
mais Vefpafien ne laiflbit pas de me faire beaucoup
d’honneur av a! j’ëpoufay ar fort commandement
une fille de Cefarée qui e oit du nombre des ca-I
prives. Ellenedemeura pas lo .temps avec moy :3
Carlors u’efiant délinc’ pr’ on je fuivis Vefpa-
fieu à Âcxandrie ellemcquïtta. J’en époufay une
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autre danseette mefme ville d’où jefus envoyé avec-

’ Tite à" Jerufalem ,’ a: m’y’trou’vay diverfesfoisen

grand danger d’e’ma vie , n’y ayant rien que les Juifs

ne fifiènt peutrne perdre. Car toutes les fois que-le
fort des-armes n’efloit as faVOrable aux Romains
ils leur difoient que c’e oit moy qui’les’ trahirois ,

&prelfoient fans celle-Tite qui eiloit alors declaré
Çcfar, de me faire mourir. Mais comme ce Prince
n’ignoroit pas uelsl’ontles divers évenemens de la

erre , il ne repondoit rien a ces. plaintes.’ Il m’ofi
ritmefmediverfes fois aptés la prifede Jer’ufa’lem

de prendre telle part que je voudrois dans ce qui refc
toit des ruinesde mon pais. Mais rien n’eilant capa-
ble de me confoler dans une telle defolation je me
contentay de luy demander les Livres facrez 6e la li-I
bette de quelques perfonnes: *ee;’qu’il m’accorda.

tres-fiavorablement. Je luy demanda), auilî lalliber;
té de mon fretc 8e de cinquante-de lmes amis ", qu’il

me donna de la mefme foncé 8c efiant entré par fa
permiffion dans le Temple j’y trouvay entre une
grande multitude de’captifs- tant hommes que fem.
mes 8c enfans environ cent quatrewingt-dix de mes

- amis ou de ma connoiŒance, qui furent-tandem
virez :1 ma priere fans payai-angon , 6e rétablis dans

leurpremiereliat. ’ t ATite m’envoya enfiiiteavecCercalisôc mille die:
vauxàThecua pour voirfi ce lieu feroit propre à y
faire un campement. Je trouvay armon retour qu’on-
avoit crucifié plufieurs captifs, entre lefquels j’en
reconnUS trois de mes amis. J’en. fils outré dedoui
leur, a: allayfondant en larmes diteà Titerle fujet:c
de mon affliâion. Il commanda à l’inftan’t même
qu’onles citait de l’a-croixôe qu’on les anfafl avec
Frand foin. D’eux d’entre eux rendirent ’efprit entre
es mains des chirurgiens , le le troifie’me à vecu

depuis. . « Après

r
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A c’s que Tite eut mis’ordre aux affaires de la

Jud tôt que tout le pais futtranquille, voyant que
les terres que j’avois aux environs deJerufalem me
feroient inutiles acaufe des troupes ’Rornainesquc
l’on efloit obligé de lanier out la garde du pais,
il m’en donna d’autres en (leslieux plus éloi nez :-
8: lots qu’il s’en retourna à Rome il me fit ’hon-

neurde me faire monter fin fort vaiWnu. (tout!
nous Rimes arrivczVefpafien me traita de la ma-
nieredu mondela plus’favorable. Caril me fit] et
dans le palais qu’il habitoit auparavant que d’ te
Empere ur , . me fit recevoir au nombre des citoyens
Romains , 6e me donna unepenfion , fans qu’il ait
jamains rien diminué de fes bienfaits envers-moy :
ce qui m’attira une fi grande jalouiîede ceux de ma
nation qu’elle me mit engrand peril; Un Juif nom-
me Jonathas ayant émeu une fedition à C vrene’ , 6e
aflcrnble’ deux mille hommes du pais qui urent tous
feverement ehafiiez , fut envoyé pieds 6e mains
liez à l’Empereur , 6c il m’accufa finflèirient de lu;

avoir fait fournir des armes 8e de l’argent :mais Ve -
pafien n’ajoûta point de foy a fon impollure , 8e luy
fit trancher la telle. Dieu medelivra encore de plu-

, lieurs autres fautifs accufations de mes ennemis , de
Vefpafien me donna en Judée une terre de grande-
étendu’e’. En ce même temps les mœurs de ma fem«

me m’efia nt devenues infitpportables je la repudiay,
quoy que j’en cuire trois enfans , dont deux font
morts , 8e il ne me relie que Hircan.. J’en époufay
une autre qui ef’t de Crete St Juive de nation , née de-
parens tres.nobles 5e qui cil tres-vertueuf e. J’ay eut
d’elle deux enfansqïufleée Simon furnomme’Agript

pa. Voila l’cftat de mes affaires domeliiques. A quoy
j’edois ajouter que j’ay toujours continué a e lire ho.

noté de la bien-veillance des Empereurs. CarTitc
ne m’en a pas moins témoigné que Vefpafien fOn

Ç PCYC .
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pere , se n’a. jamais écouté les accufatiqrrs qu’onaluy

a faites contre moy. L’Empçreur Domirien qui leur:
afuccede’ a encore ajouté denouvelles gracies a celâ-
les que j’avois déja receuës ,I a fait trancher la tette
à des Juifs qui m’avaient calomnié , ô: a fait punir;

un efclave eunuque precepteur de mon fils qui avoit
elle de ce nombre. Ce Prince a joint à tant de fa-
veurs une. marque d’honneur tres avantageufe , qui;
efid’afl’ranchir toutes les [terres que je poireçlc dans

la Judée - 8c l’Impçratrice Domina atoûjoutjs auffi
pris plai ira m’obliger, .On pourra. par cet abregé.
de la fuite dama vie juger quel jefuis. Et nant à-
vous , ô tres-vertueux Epa hrodite , aptesvous
avoir dédié la continuation e mes Antiquitez je ne

vous en diray pas davantage. ; , l

». s..


